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Le Coran, fruit d'un travail collectif? 

1. Introduction 

Claude GJLLIOT 

Université de Provence 

1. L'on a remarqué depuis longtemps que des étudiants, a fortiori des cher

cheurs, qui sont formés à l'étude historique de la Bible hébraïque et des 

débuts du christianisme, et qui se mettent à étudier l'islam, sont surpris du 

manque d'esprit critique qu'ils ne sont pas sans remarquer dans des ouvrages 

d'introduction à l'islam, et surtout au Coran 1. Cet étonnement, à n'en point 

douter, déclenche même l'hilarité de certains, dès lors qu'il est question de la 

genèse et de l'histoire de l'établissement du texte coranique. En effet. il faut 

reconnaître que, malgré tant de travaux savants, nous sommes encore ici au 

«pays des merveilles» ou en terrain légendaire. L'on peut même dire que le 

risque du recul de l'esprit critique est réel de nos jours ; car, sous l'effet de la 

crainte de tomber dans l' «occidcntalocentrisme»2, certains se sont laissés 

déstabiliser par une certaine mode «saidienne»3. À cela, peuvent s'ajouter 

des considérations d'opportunisme politiqué et d'autres sur le «respect de 

l'autre», qui ne sauraient devenir les critères méthodologiques d'un cher

cheur. 

1 Rippin, Muslims, 1, The Formative period, p./ X. 
2 Il est de bon ton dans certains colloques de commencer une contribution par un na,1·/h (intro

duction à un poème classique en arabe) «mcaculpistc» sur «l'occidentaloccntrisme». et. dans nos 
domaines. de se référer à l'ouvrage d'Edward Said, l "orienta/ismc. Pour une bonne critique de 
Said, v. A. El-Affcndi. "Studying my movement", pp. 83-94. 

3 Cette qualification est nôtre. On se reportera à Kraemer. Humanism in the Renaissance of 
Islam, p. XVI, qui écrit fort justement : «Le discours anti-orientaliste sur 1 'Europe et sur l' Autre 
arabe et musulman remplace les faits géo-historiques fondamentaux par des métaphores et des 
mythes politiques. Les anachronismes abondent: la morphologie devient mythologie. 
Edward Said rétroprojecte allègrement les couples Europe-Occident. Asie-Orient sur la Grèce 
antique, créant ainsi un Occident et un Orient essentiels et éternels et mettant sur le même plan 

les anciens Grecs et l'Occident moderne, mais aussi de façon étonnante ''l'orientalisme"». 
4 Ayant proposé à un grand quotidien parisien un article destiné à un public cultivé sur l'his

toire de la rédaction du Coran, dans lequel une certaine place était faite à Ch. Luxenberg, Die 
.~yro-aramiiische lesar/ des Koran, nous nous sommes vu répondre par l'un des chroniqueurs 
religieux de cet organe de presse qu'il préparait lui-même un dossier sur le sujet, et que, de toute 
façon. il ne convenait pas "d'exciter les musulmans". Le dossier a effectivement paru : 

X. Ternisien, "Le Coran en question", le Monde, 7 septembre. 2001. Conte de fées ou enquête 
nit iquc? Probablement les deux puisque 1' islamiste bien connu de Genève, Hani Ramadan, frère 
de Tariq Ramadan (petits-fils du fondateur de l'organisation des Frères musulmans, Hasan 
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Face au Coran et à son histoire, doit-on se demander. avec 1 · a111l'ur du 1 ivre 

de !'Apocalypse : Quis es dignus aperire lihrum el so/vere s1~~1111,·11/u cjus? 

(Ap 5,2). Faut-il donc capituler et faire ce triste constat : /:'/ 11c1110 potcrat 

neque in caelo neque in terra, neque subtus lerram aperire lihrum (Ap :=ï.3)'? 

Doit-on se résoudre à adhérer totalement à la «doctrine des vieilles femmes» 

(macjhah al- 'a,~a 'iz) 5, en l'espèce, aux représentations musulmanes tradition

nelles sur l'histoire du Coran? 

Il ne s'agit de rien moins que de savoir comment cc texte est né progres

sivement et a évolué, avant qu'il ne fût réuni «entre deux ais» (bayna l-dajfa

tayn)6. On résume. en général, les conceptions différentes de la révélation 

dans les trois religions dites monothéistes de la manière suivante : «Dans le 

judaïsme, la révélation est centrée sur un peuple ; dans le christianisme sur la 

personne du Christ; dans l'islam sur un livre le Coran», et l'on ajoute enco

re : «L'islam ne distingue pas, comme font le judaïsme et le christianisme, 

entre révélation et inspiration. Le texte inspiré s'y identifie avec la révélation 

(wa~y). Il est tenu pour avoir été dicté mol à mot à MuJ:iammad» 7. Nous pen

sons que cette représentation musulmane conditionne jusqu'à nos jours la 

façon dont maint islamologue, spécialiste du Coran, considère l'histoire du 

Coran; car c'est de l'histoire, c'est-à-dire de la genèse. de l'évolution et de 

l'établissement du texte coranique. dont il sera question ici. 

2. Que le Coran a une histoire, c'est cc que reconnaît la tradition musul

mane clic-même, ne serait-ce que par les récits sur les deux supposées collec

tes. celle qui se serait faite sous Abü Bakr (reg. 11-13/632-4). puis celle qui 

aurait eu lieu sous le califat de 'Utman (reg. 13-23/634-44) 8. voire sur celle 

al-Banna), à répondu dans Le Monde du 22 septembre 2001. p. 15. dans un arlick intituk 

"L'authenticité du Coran''. Pourtant le même chroniqueur religieux du quo1id1cn ,·11 qm·.,1ion 

n'use pas de tant de précautions quand il s'agit du catholicisme. Il est vrai que l'on ne ri,que pas 

rien en critiquant le christianisme! Staline n'avait-il pas déclaré. en bon tyran au ,,onl<lll'I de sa 
puissance : «Le Vatican ! Combien de divisions [de soldats! ·i,,, La presse d'Outre-Rhin 

n'échappe pas non plus au genre des mirabilia (en d'autres temps. on eùt diJ «lur<]UL'riL·s .. ), 
iémoin le dossier "Wer war Mohammed", Der Spiegel, Nr. 23 (23/02/01). pp. 158-180. Il existe 

des exceptions notables dans la presse. avec des enquêtes critiques qui ne sont pa., du lype 
«Dupont cl Durand au pays des merveilles!», e.g. T. Lester. "What is the Koran'1" (I'. nos réfé

rences bibliographiques in/i'a). 
' Scion Ibn Taymiyya (m. 728/1328). Dar· ra 'âmd al- 'aql wa /-naql. VIII. p. 49 : le 1.iana

litc J\hü Bakr al-l_fawftrizmi (m. 403/1012) disait : «Notre religion est celle des vieilles femmes. 
d nou.-. n'avon.<-. rien ù faire avec le kalâtn». 

'' «Ré·1111ir le Coran entre deux ais» (planche. havna l-da//à1av11). Silvestre de Sacy. "Du 
111;11111:-.tTit aralic n° 239", p. 305. 

'lkrnanl Il. llypuy. "Ré·vélalion". Encvc/opaœdia l!11i1•ocm/i1. Pari., l'JèiO. 14. p. 1'!5a. 
'(j. .1. llur1011. "'J'lw Colkctio11 of the Qur'a11". /o(J. l. pp .. 1:11 .lril llou' 11e· "'1<1111 !'"' d'a« 

1 tlld .l\t't. l.t tl11'"t' q111 \()li.\ lt'nd. t'll pa1tit'. t't'l arlit·ld rt·n·11111w111 ;111...,...,1. Li prl'"-t·111.1l1<111 h1t·r1 

11il1H1t11•· tl1 11 l\l1>11L1. "l IH· (·(dk\'1](111 1d 1/w <}11r';lll .. ( / \ 1 d1· ! 11t·11i.111 / 1 · f,111,/.1r1.•11· ,/, 
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qu'aurait faite Salim, esclave ~ffranchi (maw!a) de Abü I;Iugayfa9 . et qui 

aurait été, selon certaines versions, le premier à donner au Coran collecté le 

nom de mu~~af (mœ;~af. mi~~af) 10 qu'il aurait appris en Éthiopie. 

3. Que le livre fondateur de l'islam renferme beaucoup d'emprunts à 

!'Ancien et au Nouveau Testament ainsi qu ·aux traditions pseudépigra

phiques, ou, du moins, des points communs avec eux, c'est là un truisme, tel 

que point n'est besoin d'y revenir ici 11 . Qu'il s'y trouve des termes emprun

tés à l'araméen, au syriaque, à l'éthiopien, etc., est si évident, que même la 

tradition musulmane le reconnaît pour certains d'entre eux 12 . Mais ce qui 

nous retiendra ici, cc n'est pas cette histoire-là du Coran, c'est son histoire 

cachée qui affleure soit dans le Coran lui-même, soit dans la tradition inter

prétante musulmane, et celle que des recherches anciennes et récentes ont 

mise au jour. 

l'islam, pp. 278-301, et pp. 446-464 (textes arabes traduits). Les deux études récentes suivantes 

reprennent quasiment telle quelle la vision musulmane de !'histoire de la collecte, qui pourtant ne 

laisse pas de faire problème: D.A. Madigan, The Qur 'ân s selfimage, pp. 23-39: H. Bobzin, Der 

Koran, pp. 98-104. Pour une exposition de la vision musulmane concernant la collecte du Coran 

et une critique de cette représentation des choses, v. Gilliot, Histoire de la rédaction du Coran, à 

paraître. 
9 Salim maw/a Abu l:ludayfa (Salim b. 'Ubayd ou Salim b. Ma'qil) ; sur lui v. Ibn al-Atir 

('lzz al-Din), Usd al-.~aha, II, 307-9, n° 1892. Il figure dans la liste de ceux qui auraient su le 
Coran par cœur (à la mort de Mu~ammad), et cela, selon Abü 'Ubayd al-Qasim b. Sallam (m. 

224/838), au début de son ouvrage perdu sur les variantes coraniques (K. a/-Qirâ 'ât) : v. Abu 

Süma, Mur.'iid, p. 41; GdQ, II, p. 11: 25, n. 2. Il fait aussi partie dans certaines listes de ceux qui 

auraient su le Coran par cœur ; v. GdQ. II, p. 7, 20, n. 5. De même attribution du mot m11.yhaf 

au Coran collecté, Salim maw/a de Abu I:Iudayfa y figure aussi comme le premier, ltqan. cap. 
18, 1, p. 205, d'après Ibn Asta (Abu Bakr Mu~ammad b. 'Abd Allah b. M. al-I~fahani al-Lüdari 

!scion Bu,üa. peut-être : al-LurïJ, m. 27 sa'ban 360/25 juin 971 ; [)ahabi, Ma 'rifat a/-q11rra ·, 
éd. Altikulaç. II, p. 617, n° 336: Ibn al-Gazari, Güya, II. p. 184, n° 3177 ; Suyü\i. Bu.~ya, I, p. 

142, n° 236 ; Kahh, X, p. 237), Ma.ya~il (ouvrage perdu), par la voie de Kahmas (h. al-l:lasan 
al-Tamirni al-Bit)ri; TT, VIII, pp. 450-451), d'après 'Abd Allah b. Burayda; c/ Sprenger, 

Mo~wnmad, III, p. XLIV, n. 1 ; Madigan, The Qur'ân ~·self-image, p. 37. Pour d'autres qui sont 

censés avoir les premiers donné ce nom, v. Itqân, cap. 17. !, pp. 184-185. 
10 Sur l'origine éthiopienne du terme 11111.yhaf, v. Hebbo, Fremdwdrter. pp. 228-230. 
11 Voir bibliographie in Schwarzbaum (Haim), Biblical and Extra-Biblical legends in /s/amic 

Folk-literature, pp. 178-209; récemment, Tottoli (Roberto),/ profeti biblici ne/la traditzione isla

mica ; traduction anglaise : Bib/ical Prophets in the Qur 'an and Muslim /ile rature ; H. Busse. 

Die theologischen Beziehungen des /slams zu Judentum und Christentum.passim. 
12 ôawaliqi, Mu 'arrah, passim ; Suyu\i, al-Muhcu)dah flmâ waqa 'a F 1-Qur 'an min a/

mu 'arrab. éd. al-Guburi [bonne éd. Le ms. exploité autrefois par A. Sprcnger. "Foreign words 

occurring in the Qôran", porte le titre de Risa/a muhadçlaha .fi 1-al/â-;; a/-11111 'arraha] : éd. al
Tuhami al-Ràgi 1-Hasimi [mauvaise éd.; v. c.r. de Gilliot, in SI 63, 1986. pp. 186-189] ; Id .. ltqân. 

cap. 38, Il, pp. 125-143: Id .. Muzhir, cap. 19, I, pp. 268-294: S. Fraenkel. Die aramiiischen 

Frcmd1wîrtcr im Ara/Jischcn. passim ; A. Jcffery. The Foreign Vocahu/arv of lhc Q111"!111 : Id .. 
.lnl'is/J 11n11N.,. w1111cs und dtiri1'ali1 1t' in tilt' Konm : 1 .. Kopf. "l'hc tn·alnll'nt of fon'Îg11 wonl.\ in 

1111·d11·, .11 ,,\1:1!111 11'\[( ().1·1.1pln .. , / < ;11111>1. !·:Ir. pp q<i 11 (J 
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l'i us précisément encore nous nous arrêterons à l'histoire du Coran en 

amont.c'est-à-dire avant la prétendue recension othmaniennc ou encore avant 

k texte tel qu'il est à notre disposition actuellement. 

Il. Le topos «Saint! Saint!», ou les auxiliaires de Mul;lammad «créé» 
prophète 

4. Il ne sera pas ici question de l'ensemble des problèmes que posent les 

récits concernant les révélations délivrées à MuJ:iammad, notamment de ses 

premières cxpériences 13 , mais de quelques-uns des lieux du Coran ou de la 

tradition musulmane qui attirent l'attention d'un historien dont le métier est 

de faire parler les textes au-delà, voire parfois en-deçà, de ce qu'ils voudraient 

dire. L'un des premiers topai qui nous arrêtera est celui que nous avons appe

lé le topos «Saint! Saint!»l4 

Scion al-Suhayli (m. 581/1185) : «Ijadiga bint Ijuwaylid fut appelée la 

Pure dans l'antéislam et sous l'islam. Dans la vie du Prophète (siyar) d'al

Taymi (m. 143/760) 15. il est dit qu'on l'appelait la Dame (sayyida) des fem

mes de Qurays et que le Prophète lorsqu'il lui rapporta cc qui lui était arrivé 

avec Gabriel, alors qu'elle n'avait jamais entendu prononcer le nom de cc der

nier, monta sur un chameau et se rendit auprès del' ermite BaJ:iirii, lequel s' ap

pelait, scion al-Mas'udi I 6, Sergius (Sargis) 17. Elle ! 'interrogea au sujet de 

13 Cf R. Sellheim, "Muhammeds crstes Offenbarungserlebnis": G. Schocler. Charak/er 1111d 

Authentie, pp. 59-117. 
14 Gilliot, "Informateurs",§ 27-31 ; Id., "Un non-musulman cultivé et un chercheur occi

dental face au Coran", pp. 39-40. 
15 Sulayman b. Tari,Jün al-Tayml, m. 1431760; v. GAS, I, pp. 285-286. Nous n'avons pu 

retrouver le texte d'al-Tayml ailleurs, car il eût été intéressant de connaître la chaîne de garants 
qui éventuellement le précédait. 

16 Cf Mas'üdî, les prairies d'or, n° 150, trad. 1, pp. 61-62. Tout comme Ri'üb b. al-Bara' 
al-Sannl, il aurait appartenu à la tribu des 'Abd al-Qays, op. cil., n° 1222, trad. Il, p. 425: 
cf n° 133. trad. l. p. 56. Ils sont inclus tous deux, avec Quss b. Sa'ida al-Iyadl. parmi les "gens 
de l'intervalle" (ah! al~fatra), qui «appelaient les hommes à la connaissance du Seigneur tout
puissant». Il en est de même pour Waraqa b. Nawfal, v. op. cit., n° 145, trad. I, p. 60, el égale
ment pour 'Addiis, n° 146, trad. ibid. On remarquera, à la suite de Ch. Pel lat. que 'Addiis ne figu
re pas dans la plus ancienne liste des huit personnes qui professaient une religion (révélée" ou 
celle d'Abraham?) avant l'islam, v. Ibn Qutayba, Ma'anf éd. Wüstenfcld, pp. 28-30/éd. 'Ukiisa, 
pp. 58-62. Il se trouve en revanche dans la liste de Maqdisî, livre de la créa/ion el de /'histoire, 

V. p. 127; cf V. p. 163, où Bal}irü. Waraqa et 'Addas sont associés dans l'annonce de la mission 
de Mul,iammad. 

17 Sur la légende du moine Bal)îrü. parfois appelé Serge ou Nestor. personnage qui n'a peul
l'lrc jamais eu d'existence historique, mais que la tradition musulmane introduit pour annoncer 
1,., "preuves du prophétat» (dala'i/ al-nubuwwa) de Mul;ammad, alors que celui-ci a neuf ou 
dlllll.c ans, et secondairement ici sur Mas'üdl, v. R. Gottheil. "A Christian Bahira lcgcnd", Z!I 13. 

1 S'JS, p. 197: A. Abel. "Bal;lrâ", dans: E/2, l, pp. 950-951; Hoyland, Seing Islam. pp. 47X-·17'J: 
Il lh· Sml'i l'i J.M.F van Rccth. "Les citations bibliques". p. 155; St. Gcrn, "The kvcnd llf !Ill' 
1111 ink !'.,du1 ;1" 
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Gabriel. Il dit : Saint! Saint! ô Dame des femmes de Qurays! d'où tiens-tu ce 

nom (annii laki bi-hiii;ki 1-L~m)? 

- Mon maître et époux (ba'li), mon cousin, Mul)ammad, m'a annoncé 

qu'il venait le voir. 

- Saint! Saint 18 , dit-il, seul un prophète peut le connaître, car c'est un 

ambassadeur entre Dieu et ses prophètes. Satan f!ui-mêmel ne se hasarde pas 

à prendre sa forme non plus qu'à s'approprier son nom19. [Il se peut que le 

passage qui suit ne soit pas d'al-Tayml. mais d'al-Suhayli]. 

Il y avait à La Mecque un serviteur de 'Utba b. Rabi'a dont il sera ques

tion plus loin20. Il s'appelait 'Addas2 1 et qui avait une science qui lui venait 

del' écriture (ou de !'Écriture); elle envoya quelqu'un l'interroger sur Gabriel. 

Il dit alors: "Saint! Saint d'où vient-il que dans cc pays on mentionne Gabriel, 

ô Dame des femmes de Qurays?" 

Elle lui annonça ce que disait MuJ:iammad, et 'Addas dit la même chose 

que l'ermite, ce qui fit que Dieu augmenta ainsi sa foi et sa certitudc»22. 

5. Le topos «Saint! Saint!» se trouve également dans la bouche de 

Waraqa23 selon Ibn Isl)aq (m. 1501767)24 : Puis Ijadiga rajusta ses vêtements 

et s'en fut chez son cousin Waraqa b. Nawfal b. Asad b. 'Abd al-'Uzza b. 

Qu~ayy. Il était devenu chrétien; il lisait les Écritures et il avait reçu un ensci

gnement25 des gens de la Thora et de l'Évangile. Lorsqu'elle lui rapporta cela 

18 Quddüs, quddiis: on remarquera que l'équivalent de cc terme est attesté en éthiopien et en 
judéo-chrétien, v. Jeffery, Foreign vocabulwy, p. 232; Hebbo, Fremdw(jrter, p. 286. L'origine 

étrangère de ce terme convient bien au contexte. Selon une autre version, Abü Bakr accompagne 
Mui,Jammad chez Waraqa qui s'écrie en entendant le récit: sahhii/1! sahhüfl! (Toi qui es digne de 
toutes louanges!). V ~alii,Jl, Suhul al-huda, cap. 8, Il, pp. 233-4. 

19 Jusqu'ici, le passage se trouve en arabe et en traduction allemande. dans: A. Sprcnger, 
"Aus Bricfen an Prof. Fleischer", p. 414, qui venait de le découvrir à Calcutta (lettre du 5 février 
1853). 

20 I.e. in Suhayll, Rawd, II, pp. 179-180. 
2! Voir infra§ 6. 
22 Suhayll, Rawd, I, p. 215; cf le récit résumé, sans mention d'origine, et sans le topos 

«Saint! Saint!», chez Kalâ'î, al-lktifa 'fi ma.~azî rnsiil Allah, I, 265-266. 
23 Nous renvoyons à l'analyse soignée des différentes versions et de leur «coranisation» pro

gressive par U. Rubin, The Eye of the beholder, pp. 108-110. 
24 Ibn Isl;aq, Siro (éd. Wüstcnfeld), p. 153/Ibn HiSfun, Sira, éd. al-Saqqif, 1, p. 238/trad. 

Guillaume, p. 107/trad. Badawl, 1, p. 183; Tabarl, Annales, I, pp. 1151-1152/Ta'ri!z. II, p. 
302/The History of al-Tabari, VI, 1988. p. 72; Bayhaql, Daia ïl, l. pp. 148-149. Dans la version 
d'al-Zubayr b. Bakkar (m. 256/870, GAS, 1, pp. 317-318). sans le topos «Saint! Saint!», avec la 
chaîne : al-Zubayr/'Abd Allah b. Mu'aci (m. 181/797)/Ma'mar (b. Rasid. m. 154/770)/al-Zuhr! : 
«C'est le Niimüs que Dieu a fait descendre sur Moïse» ; A,~âni, Ill, p. 14/III, p.120. Mais plus 
loin : «le Namüs de Jésus», A,~âni, III, p. 15/111, p. 122. C/ Sprcnger, Mofwmmad, 1, pp. 124 
sqq. 

25 Dans la traduction de Badawl : «Cl sollicité audience (sic 1) auprès des gens de la Torah 
cl de l'Évangile», cc qui est un conlrl'.\l'l1'i, car .\11111i'a min "ignific ici .. n'et'Voir u11 ('11v·1i',1w 

llll'll( ". 
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mème que !'Envoyé de Dieu lui avait rapporté de ce qu'il avait vu et entendu, 

Waraqa s'écria : Saint! Saint! par celui dans la main de qui est l'âme de 

Waraqa. si tu m'as dit la vérité, 1-Jadiga, c'est le grand Nomos (Niimus) 26 

ic'cst-â-dire Gabriel. en Tabar!, et pour les diverses inteprétationsJ qui est 

venu, lequel se présentait [aussi] à Moïse. C'est [se. MuJ:iammadl vraiment le 

prophète de cette communauté. Dis-lui donc d'avoir le cœur ferme lfa-l

ya[hut)»27. 

Les récits dont nous n'avons donné ici qu'un choix sur les informateurs de 

MuJ:iammad et sur le topos ««Saint ! Saint !»ne sont pas faciles à traiter, car 

ils baignent tous dans une ambiance apologétique, la plupart des protagonis

tes reconnaissant la prophétie de MuJ:iammad et se soumettant à lui (aslama); 

ils semblent pourtant indiquer. si besoin encore était, qu'il y avait à La 

Mecque des gens informés sur le judaïsme. voire sur le christianisme et qui 

lisaient les écritures des juifs, voire des chrétiens et probablement en araméen. 

III. Le problème des informateurs ou supposés tels de Mul;iammad 

6. Comme on le sait, les adversaires de MuJ:iammad lui reprochaient 

d'avoir des gens qui l'informaient sur les Écritures antérieures. au dire du 

Coran lui-même: «Nous savons qu'ils disent: un homme l'instruit [instruit 

MuJ:iammadl ! La langue de celui qu'ils veulent insinuer (yulhiduna) 28 est 

barbare (a«~ami), alors que ceci est une langue arabe claire» (16, Nafil, 
103)29. 

La forme verbale yulfiidun, à elle seule, fait déjà problème, en effet. les 

commentateurs ont entendu cc verbe dans le sens de : «se pencher vers. incli

ner vers (yamUuna ilayhi)»30, «se tourner vers (ya 'diluna ilayhi)»3 1• Plusieurs 

2C. Pour cc terme qui vient du grec nomos (loi), entré en arabe par une voie chrétienne ara
méenne, appliqué ici à Gabriel. voir M. Plessner, "Namüs", E/2. VII. pp. 954-956 ; A. Sprenger, 
"lleber den Ursprung und die Bedeutung des arabischcn Wortes Nàmûs": Fraenkel, 

Fremdworler, p. 278 ; Hebbo, Fremdworler, pp. 349-350 
27 La traduction est de nous, d'après le texte d'lbn Is~aq. 
28 Kazimirski (16, 106, de la numérotation de l'éd. Flügel du Coran) traduit: «La langue de 

celui qu'ils veulent insinuer est une langue barbare» ; Pesle et Tidjani : «Et pourtant l'homme 
qu'ils visent ainsi parle une langue étrangère»; Boubakeur: «la langue de celui qu'ils su.1pectent 
[d'être ton inspirateurJ ... » ; Mazigh : «Mais celui qu'ils visent articule un idiome barbare» ; 
Khawam : «L'homme auquel ils font allusion ... »; Pickthall : «The speech of him at whom they 
jàlsely hint is outlandish» ; Arberry : «the speech of him at whom they hint is barbarous» ; 
Fr. Rückert : «Die Zunge dessen, den sie meinen is eine fremde» ; Henning : «Die Sprache des
sen. den sic meinen ... »; Paret: «Die Sprache dessen auf den sie anspielen (?)[le point d'inter

rogation est de Paret]. ist nichtarabisch» 
2" Traduction de Kazimirski (16.106, de la numérotation de l 'éd. Flügel du Coran). légère

ment modifié par nous. 

'" Muqatil. Tuf:1ir. Il. p. 487. 
'

1 ,\bu 'tlhayda, M!l.~li .. 1. p. 3<i8. suivi par Taban. 1!1(\'11". XIV. p. 17'J, qui a1011tc 
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traducteurs, avec raison, nous semblc-t-il, ne sont pas allés dans cette direc

tion, dans la mesure où l'on voit bien qu'il s'agit dans le contexte «d'une insi

nuation, d'une allusion à». Mais il n'ont pas trouvé d'explication propre

ment linguistique à leur traduction, pourtant juste. Récemment, Christoph 

Luxenberg32, nous paraît-il, l'a trouvée. En effet, la racine arabe !/id signifie 

creuser, notamment une tombe (lahd), s'écarter d'une voie, pencher, d'où 

s'éloigner d'une orthodoxie, et elle ne semble pas faire sens ici. L'origine de 

cc terme serait dans la racine verbale syriaque lgez (aenigmatice !oculus est). 

sens que l'on retrouve dans la racine arabe lgz33. C'est assez dire que nous 

nous trouvons dans un contexte linguistique, en partie, araméen. Or les récits 

musulmans transmis dans la tradition interprétante, à propos de ce même ver

set nous entraînent dans un contexte qui, lui aussi. pourrait bien être araméen. 

Nous en donnerons ici seulement deux34. 

Ainsi sur Coran 25, Furqiin, 435 : «Les incrédules disent : ceci n'est 

qu'un mensonge qu'il a inventé. Il est des gens qui l'aident», l'exégète ancien 

Muqatil b. Sulayman (m. 150/767)36 associe dans un même destin Yasar, 

'Addas et Oabr : «Al-Na<,lr b. al-l:farit37 des 'Abd al-Dar dit : "Ce Coran n ·est 

que mensonges que MuJ:iammad a inventés lui-même [ ... ]. Ceux qui l'aident 

ce sont 'Addas, affranchi de l:fuwaytib b. 'Abd al-'Uzza, Yasar. serviteur de 

'Amir b. al-l:fa<,lrami, et Oabr qui était juif, puis se fit musulman. Tous trois 

faisaient partie des gens du Livre" [ ... ]. Al-Na<,lr dit : "Ce Coran, ce n'est 

qu'une histoire [des écritures ?]3 8 des anciens (fiadi[ al-awwalin)39, [comme] 

32 Luxenberg, Die syro-aramiiische Lesarl, pp. 87-91. Sur lui et sa méthode, v. infra§ 28. 
33 Dont la correspondance étymologique est en syriaque /'ez (indistincte. barbarice /ocutus 

est, d1ffamavit) ; Brockelmann. Lexicon syriacum, p. 368b; Luxenberg, op. cil., pp. 89-90. 
34 Pour ce qui suit sur les informateurs, v. Gilliot. "Informateurs", article dans lequel les 

récits à ce sujet sont traduits et interprétés ; Id., "Informants". 
35 Cf. Gilliot, "Informateurs", § 24; Id., "Informants", p. 517 (moins développé que dans 

l'article précédent). 
v, Sur lui et son Commentaire coranique, v. Gilliot. "Muqatil, grand exégète, traditionniste 

et théologien maudit". 
37 Voir infra§ 7. 
38 Cf les remarques de de Prémare, "Les textes musulmans", pp. 400-403, sur zubur al

awwalin (Coran 26, 196). 
39 Dans un récit (explication exégétique sur asiifù· al-awwaffn) d'al-Suddi (Abü Mul)ammad 

Isma'il b. 'Abd al-Ra~man b. a. Karlma, m. 128/745 ; GAS, 1. pp. 32-33) sur al-Na~r b. al-l:larit, 
il est dit que ce dernier comparait ce qu'il entendait de la bouche de Mul)ammad avec «les récits 
en prose rimée des gens de l:llra (asii~i' ah/ al-If ira)» ; Tabarl, Ta{lir, XIII, p. 504, n° 15978 
(ad 8,31) ; cf XI. p. 309, n° 13157 (ad 6,25), plus court ; asii,~i' al-mnmlin : adaptation exé
gétique au contexte de la péninsule Arabique et de ses devins. dans lequel Mul.rnmmad s' inscri

vait lorsqu'il délivrait du Coran. 
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les histoires de Rustam et Isfandiyar40 f .. J Ce sont ces trois-là qui instruisent 

Mul)ammad, du matin au soir"»41. 

Si nous introduisons ici entre crochets le terme «écriture», alors que le 

vocable arabe est ~ad,-f. c'est que cette expression n'est pas sans rappeler 

asii,tir al-awwaUn, qui apparaît neuf fois dans le Coran42_ Cela a été le plus 

souvent compris comme «histoires» ou «Contes» «des anciens», mais déjà 

Aloys Sprengcr43, n'avait pas été sans remarquer que la racine s,tr signifie 

aussi dans le Coran écrire44. Bien plus, ayant présidé à l'édition du manuel 

d'al-Suyüti sur les sciences du Coran, il y avait trouvé une intéressante 

remarque attribuée à l'ancêtre éponyme de l'exégèse coranique, Ibn 'Abbas, 

selon laquelle en dialecte J:iimyarite us{ur signifie un écrit ou un livre 

(kitah)45_ D'autres. après Sprcnger, firent de mêmc46. sans pour autant se 

référer à lui47 . 

40 Dans J 'éd. de Muqatil : lsfandihâ~; de même sur 8, An/(7/, 31. in Muqfttil. Tafl'ir. II, p. 
112. avec le dialogue supposé entre al-Na<;lr et 'U\man b. Ma?'ün al-Ôumal.li, qui avait émigré en 
Éthiopie (sur cc dernier point, v. Ibn IsJ:iaq, Sira. éd. Wüstenfcld, p. 212/lbn Hisam. Sira, éd. al
Saqqa, 1, p. 327/trad. Guillaume. p. 147), m. en l'an 2, et enterré par MuJ:iammad: cf. également 

sur al-Na<;lr et son voyage à l:lira, Muqatil, Taf1·ir, IV, pp. 623-624, ad 83, Mufa!fifln, 13. 
41 Muqatil. Taf1·ir. III, pp. 226-227 (ad 25, Furqân, 5). Cf. Tabar!. Tafl'ir, XIII, pp. 503-

504 (ad 8. Anja!, 31) ; WaJ:iidl. Wasit, III. p. 334 (ad 25,20). l:luwaytib b. 'Abd 1-'Uzza al-Qurasi 

al-'Amirl serait mort à 120 ans en 54; v. Usd al-.~âha. II, pp. 75-76, n° 1310. Pour les rapports 
entre la chronologie muJ:iammadienne dans les sources musulmanes et l'âge donné à certains 
compagnons lors de leur mort, v. U. Rubin, The Eye of the Beho/der, pp. 213-214. 

42 Cf. Flügel, Concordantiae. p. 93, sub sfr. 
43 Sprenger, Mo/iammad. Il, p. 390 (et l'ensemble de l'excursus «Asâ\yr alawwalyn. d. h. die 

Marchen der Altem>, pp. 390-397), pensait par ailleurs que Mul.1ammad avait un maître qui l'en

seignait. et même que tel pouvait ètre le titre du livre (i.e. Asâfir a/-awwa!in) duquel «il puisait 
ses récits qu'il présentait comme des révélations». Nous ne suivrons pas, en cela, l'illustre savant 
tyrolien, mais ce nous est une occasion de rendre hommage à sa mémoire, pour sa connaissance 
des sources, lues, le plus souvent, dans des manuscrits, et la justesse de beaucoup de ses intui
tions. En effet, nous ne sommes pas de ceux qui dénoncent les «carcans de l'orientalisme». 
expression employée dans la traduction récente d'un grand texte juridique musulman. De fait, des 
hommes de la trempe de ce médecin autrichien juif (oh. 1893) et alii, savaient. eux, bien l'arabe, 
et n'avaient cure de plaire ou de déplaire, à tel groupe ou à tel autre' Sur lui, v. N. Mantl, A/oys 
Sprenger. Der Orientalist und lslamhistoriker aus Nassereith in Tiro/. 

44 En relation avec le livre du destin : Coran 17,58 : 33,6 ; 52,2 ; 68, 1. 
45 Suyüp, ltqân, cap. 37, éd. Sprenger, p. 311, 1. 13-5/éd. Abü 1-Fa<;ll lbrüh1m, II, p. 108 : 

scion ôuwaybir dans son ta/sir. d'après Ibn 'Abbas, ad. 17, lsrâ', 58 ; cf. Sprcnger, Mo/wnmwd, 
Il, p. 395 : GdQ, I, p. 16, n. 4. De manière intéressante, ce sens est maintenu par Ibn Katir, 
J'af1·ir, III, p. 588 (ad 8, An/a/, 31) : «c'est [i.e. asâfir)] le pluriel de 11sfiira, c'est-à-dire leurs 
écrits (ou Écritures) auxquels il (Mul~ammad) emprunte»; cf. IV, p. 484 (ad 16, NaM, 24). 

4" Niildeke, Geschichte des Qorâns, pp. 12-13: origine syriaque (sfâr), mais il penche plu
li>t pour l'origine grecque (historia): GdQ, 1, pp. 16-17. Mais Niildeke (tout comme nous, aujour
dï1ui) ne suit pas Sprengcr qui pensait que MuJ:iammad avait un ouvrage intitulé : Asâfù· al-
1111·11 ·o/i11. 

11 Fraenkel. Fremdwôrter (araméen), p. 250: Jeffery. Foreign Vocabu/wy (origine araméen-
11<· ,.1 akkadi,·nnd. pp. 1(,<r170. 
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7. Il vaut la peine de s'arrêter sur la personnalité de cet adversaire de 

MuJ:iammad qu'était al-Naçlr b. al-l:fari! dont il vient d'être question48. Avant 

l'islam, il faisait du commerce avec l:fïra et la Perse. Lors de son séjour dans 

cette ville lal]mide, il se serait initié au luth (harba,t), et il apprit aux Mecquois 

à en jouer pour accompagner leur chant. Il y fit aussi l'acquisition de deux 

esclaves-chanteuses (qaynatayn) 49. Autant de «futilités» qui, ajoutées à sa sta

ture de résistant face aux prétentions de MuJ:iammad, devaient suffire à le 

marquer à jamais d'une damnatio memoriae dans l'imaginaire musulman, 

d'autant plus que dans la Sira d'Ibn IsJ:iaq, il est appelé «l'un des satans de 

Qurays». 

C'est dans la capitale lal]mide, qu'il aurait entendu des récits qu'il com

para par la suite à ceux du Coran50, donc qu'il aurait appris les histoires des 

rois de Perse. Il y aurait copié l'histoire de Rustam et d'lsfandiyar et aurait dit 

à La Mecque : «Je vous raconte ce que vous raconte MuJ:iammad»s 1. Lorsqu'il 

entendait MuJ:iammad, il déclarait qu'il les connaissait mieux que lui, et il les 

racontait aux Quraysites, nous dit-on. Mais étaient-ce seulement ces récits ? 

N'avait-il pas également acquis à l:fïra, qui eut un siège épiscopal dès 410, une 

certaine connaissance des Écritures chrétiennes52 qui lui faisait dire que les 

révélations de MuJ:iammad n'étaient point originales ? En effet, il en aurait 

même rapporté des «écrits» (ou des «Écritures» ?) . Il est associé à la critique 

adressée à MuJ:iammad concernant «les fables [ou écritures] des anciens» 

contenues dans le Coran. 

On sait, par ailleurs qu'il y avait des rapports entre !'Arabie et l:fïra, sur

tout au moment de la montée de la puissance de La Mecque à la veille de 

48 Sur lui, v. Cb. Pellat, dans: Ef2, VII, p. 874; Ibn JsJ:iâq, Sira, éd. Wüstenfcld, p. 191/lbn 
Hisam, Sim, éd. al-Saqqa', 1, p. 300/trad. Guillaume, p. 136/trad. Badawi, 1. p. 230/(in Suhayll. 
Rawçl, II, pp. 52-53, avec un abrégé des récits de Tabar! sur Rustam et Jsfandiyar) (Sellheim, 
"Propbet, Chalif und Geschichte", p. 61). Toutefois, ici aucune mention n'est faite de 'Addas et 
de Yasar ; v. Razi, Taf:1·ïr, XXIV, p. 50, sur le même verset, selon al-Kalbi (M. b. as-Sa'ib, m. 
146/763) et Muqatil / les mêmes, gens du Livre ; Hüd b. MuJ:ikim, Tafçir, Ill, p. 201 : selon al
Kalbi / un esclave d'Ibn al-l:la<;lrami et 'Addas, serviteur de 'Utba b. Rabi' a. 

49 Baladuri, !\nsâh, I, p. 140 
50 Cf. Tabar!. Tafçir. XIII, pp. 503-504. ad 8, Anfâ/, 31. 
5I Muqatil, IV, pp. 622-623, ad 83, Mufaffifïn, 13. 
52 Sur les chrétiens de l:lira, v. J. Fiey, Jalons pour une histoire de l'Église en Iraq, dans l'in

dex des noms de lieux; 'Arif" Abd al-Gan!, Ta'rily a/-flira, pp. 471-492, 45-74. sur les couvents 
et les églises. Moins développé : Ganîma, a/-l:fira, pp. 31-52. G. Rothstein, Die Dynastie der 
La/lmiden, pp. 18-28, pourra être consulté, mais doit être complété, et parfois revu, par les don
nées de Fiey et de Ganima. Sur la fondation de la communauté manichéenne de J::llra, ca. 272 ap. 
J.-C., par des manichéens venus de Palmyre, v. M. Tardieu. "L'arrivée des manichéens à al-l:lira". 
pp. 17-18. 
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1 ÏlL'girc" l cl que celle ville esl considérée comme le lieu où se serait dévc-

1 ()ppée loul d'abord l'écriture arabc54. 

Il était affilié au clan des 'Abd al-Dar et fit partie de la délégation des tri

bus de Qurays qui négocia avec MuJ:iammad, alors que plusieurs Mecquois 

avaient déjà adopté l'islam55. Selon Ibn Hisam (m. 218/833) 56 , il aurait été, 

avec Man~ür b. 'Ikrima, des 'Abd al-Dar lui aussi, le rédacteur du document 

qui organisa le boycott de MuJ:iammad57. 

Il aurait été exécuté avec 'Uqba b. a. Mu'ay( cl al-Mufim b. 'Adi par 

MuJ:iammad ou par 'AJi58. En tout cas, pour Balacluri, c'est al-Miqdad b. al

Aswad (al-Miqdad b. 'Amr) qui l'avait fait prisonnier à Badr59. MuJ:iammad 

! 'aurait donc fait exécuter en captivité à U(ayl (amara ... hi-\larhi 'unuqihi 
sahran hi-l-Ufayl), un lieu-dit entre Badr et al-~afra' 60. 

8. Dans un autre récit, on donne encore une raison aux accusations de pla

giat faites contre MuJ:iammad. Ainsi, selon al-Suyüp61 : d'Ibn Oarîr [i.e. al

Tabari]62, d 'Ibn a. f:latim63, par la voie d'al-Zuhri (m. 1241742)64, d ·après 

Sa'id b. al-Musayyab65 : «Celui que Dieu mentionne dans son Livre, et qui a 

déclaré "c'est seulement un mortel qui !'instruit", s'était mis martel en tête 

(uftutina) parce que c'était lui qui mettait par écrit la révélation. En effet, 

! 'Envoyé de Dieu lui dictait: audient, scient ou puissant, sage, et autres mots 

à la fin des versets. Mais !'Envoyé de Dieu ne faisait plus attention à lui, tout 

occupé qu'il était à recevoir la révélation. [Le scribe] demandait l'avis de 

51 Cf. M. J. Kister, "al-l;lira". 
54 Cf. 1. Shahîd, "al-l;llra", dans: Ef2, Ill, p. 479a. 
55 Cf. Ibn IsJ:iaq, Sira, éd Wüstenfeld, p. 187 /Ibn Hisam, Si ra, éd. al-Saqqa. 1, p. 295/trad. 

Guillaume, p. 133/trad. Badawî. I, p. 226. 
56 Ibn Hisam, Sira, éd. al-Saqqa', I, p. 350. 
57 Ibn lsJ:iaq, Sira (Wüstenfcld), p. 230/trad. Guillaume, p. 159 et n. 201, p. 721 (Ibn Hisam 

ajoute le nom d'al-Naqr à celui de Man5ür b. 'lkrima) : cf. F. Wüstenfeld, Geschichte der Stadt 

Mekka, p. 91. 
58 Baladuri, Ansah, 1, p. 298 ; pour les divergences à propos de celui qui l'a exécuté, v. 

Abü 1-Farag al-l~fahani, AMni, I, pp. 17-19 : IV, p. 203. 
59 Baladuri, Ansah, I, p. 141. 
60 Yaqüt, Bu/dan, I, pp. 121-122. 
61 Suyü!i. Durr, IV. p. 131, 1. 20-24. 
62 Tabari, Taf1ir, XIV, p. 179, 1. 15-21 : Yünus (b. 'Abd al-'A'la al-~adafi al-Mi5ri, m. 

264/877)/Ibn Wahb ('Abd Allah, al-Mi5ri, m. 197/829)/Yünus (b. Yazid al-Ayii, m. 1591775, en 
Haute-Égypte)/lbn Sihàb. Cf. Gilliot, "Informateurs".§ 9. 

63 Ibn Abi l;latim al-Razi, Taf1·ir, VII, p. 2303, n° 12663. 
64 Sur Ibn Sihab al-Zuhri : Abü Bakr M. b. Muslim b. 'Uhayd Allah h. 'Al. h. Sihab b. 'Abd 

/\ll<lh b. al-l;larit h. Zuhra b. Kilab al-Qurasi al-Zuhri al-Madani. m. 124/742, v. [)ahabi, Siyar. 
V. pp. 326-349: M. Lccker, "Biographical notes", pp. 21-63. Aux sources bien connues sur lui, 
ajouter Ibn Sa'd, a!-Qism a/-mutammim, pp. 157-186, n° 70. 

"·1 Ob. 941713, à Médine: v. GAS, I, p. 276. 
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!'Envoyé de Dieu: "Est-cc puissant, sage, ou audient, scient?". L'Envoyé de 

Dieu répondait : "Que tu écrives l'un ou l'autre, c'est bon!". Cela lui tourna 

la tête, et il se dit : "MuJ:iammad se repose sur moi, et j'écris cc que je veux" 

[Ce qui suit est une remarque d'al-Zuhri]. C'est lui que Sa'id b. al-Musayyab 
mentionne à propos des sept lectures"»66. 

On remarquera que dans la tradition musulmane ce scribe «mal intention

né» est parfois identifié avec 'Abd Allah b. Sa'd b. a. SarJ:i al-'Amiri, le scri

be «renégat», mentionné dans certaines sources exégétiques à propos de 6, 

'An 'am, 9367. 

IV. Le cas du juif Zayd b. Tabit68, scribe de Mul;i.ammad et de la révé
lation 

9. Il est une tradition donnée en plusieurs versions, comportant des varian

tes, dans laquelle MuJ:iammad ordonne à celui qu'il va choisir comme secré

taire, Zayd b. Tabit, d'apprendre l'araméen, ou le syriaque ou l'hébreu. La 

scène est donc censée se passer à Yatrib, la future Médine, où MuJ:iammad 
venait de fuir. 

D'après ('an) al-A'mas / d'après Ta.bit b. 'Ubayd / d'après Zayd : 

«L'Envoyé de Dieu dit : "Il me vient des écrits (kutub), et je ne veux pas que 

tout un chacun les lise, peux-tu apprendre l'écriture de l'hébreu, ou bien il dit 

du syriaque ?". Je répondis que oui, et je l'appris en dix-sept jours»69. 

D'après al-A'mas / d'après Zayd : «Le Prophète me dit : "Sais-tu le 

syriaque? Car il me vient des écrits". Je dis: "Non!". Il me dit: "Apprends
le !". Etje l'appris en dix-scptjours»70_ 

6
6 Suyü\i, Durr, IV, p. 131, 1. 20-24. En effet, comme le déclare al-Zuhri, cette tradition est 

également citée à propos des «sept lectures» (al-ahruf'a/-sab 'a), ainsi en Tabari, Taf1·ir, !. p. 54. 
n° 57. Sur les «sept lectures», v. Gilliot, Elt, p. 111-133. 

67 Cf. Tabari, Taf1·ir, XI, pp. 533sqq .. n° 13555-56. Récit différent dans Sigistani (Abü 
Bakr 'Abd Allâh b. a. Dawüd Sulayman, m. 312/924), K. al-Ma~ahif, dans: A. Jeffery, Materials, 
p. 3 (texte arabe) : sans la mention d'Ibn a. SarJ:i. L'homme se fait chrétien et, une fois enterré. 
la terre le rejette (/afazathu). Notons la légende selon laquelle, sur la prière de MuJ:iammad qui 
refusa de lui pardonner, la dépouille mortelle de MuJ:iallam b. Ôa!!ama fut recrachée trois fois par 
la terre, d'après l;lasan al-Ba~ri. V Ibn IsJ:iaq, Sira, pp. 988-999/Ibn Hisam, Sira, éd. al-Saqqa', II, 
p. 628/trad. Guillaume, p. 670/trad. Badawî, II, p. 553; cf. J. Horovitz, "Zur MuJ:iammadlegen
dc", p. 47/trad. : "The growth of the Mohammed legend", p. 55. 

68 Zayd b. Ta bit b. al-QaJ:iJ:iilk h. Zayd b. Lawdan b. ·Amr b. ·Abd· Awf b. Ôanm h. Malik b. 
al-Naggiir al-An5iiri al-l:lazragi al-Naggari, m. 45 (ou 42, 43, 42, 41, 46, etc.), âgé de 66 ans (ou 
51, 55, 56). Cf. Ibn Coteiba's Handbuch der Geschichte, p. 133: Ibn 'Abd al-Barr, lsti'ah, II, pp. 
537-540, n° 840; Mizzi, Talujih, X, pp. 24-32, n° 2091; Ibn 'Asakir, TD, XIX, pp. 295-341, 
n° 2330; Nawawi, Tahffih a/-asma' wa 1-lu.~at, I, pp. 200-202, n° 186; Lccker, "Zayd b. Thabit, 
'a Jew with two sidelocks"'. 

69 Ibn Sa'd, Tahaqat, II, 358 ; TaJ:iawi, Mu.(kil, Il, p. 421; Ibn 'Asakir, TD, XIX, p. 303, 
n° 4457 et 4458-4459 (mais avec Tahit h. 'Ubayd avant Zayd); p. 304. n° 4460. 

70 Ibn' /\siikir, TD. XIX. p. 30.1. n° 4456. 

Claude Gilliot
Note
Correction de Gilliot en 2005.leg. Le cas de Zayd...Zayd avait fréquenté l'école juive de Yathrib (future Médine), ce qui n'autorise pas à dire qu'il était juif
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1 ... 1 lk 'Abd Allah Il. Wahb I d'après ';\bd al-Ral)man b. a. 1-Zinad/son 

pL·rc/lbriga b. Zayd/Zayd : «Le Prophète m'a ordonné d'apprendre l'écritu

re des juifs (kitûh Yahüd). Zayd dit : J'écrivais donc pour lui etje lisais s'ils 
lui ècrivaient»71_ 

1 ... 1 De ·Abd al-RaJ:iman b. a. 1-Zinad/son pèreltJariga b. Zayd/Zayd : «Je 

fus conduit auprès du Prophète lors de son arrivée à Médine (utiya hi 

1-nahiyya maqdamahu l-Madinati). Ils dirent : ô Envoyé de Dieu c'est un 

jeune homme des banü al-Naggar72 ; de cc qui t'a été révélé, il sait par cœur 

lou il récite déjà, ou : il a luj (qad qara'a) dix-sept sourates (ou dix, selon 

d'autres versions). Je récitai donc à !'Envoyé de Dieu et cela lui plut. 

L'Envoyé de Dieu dit: ô Zayd, apprends pour moi l'écriture des juifs, car, par 

Dieu, je n'ai pas confiance en un juif en ce que j'écris (en arabe) lfa-imû ma 

amanu yahüda 'a/a kitahï). Zayd dit : je l'appris, et en moins d'un demi mois, 

je la maîtrisai. J'écrivais donc pour !'Envoyé de Dieu s'il leur écrivait, et s'ils 
écrivaient, je lisais» 73. 

10. Une première interrogation sur cette dernière tradition vient à! 'esprit. 

S'agissait-il bien de sourates du Coran? Ne seraient-ce pas plutôt des passa

ges des écritures juives ou chrétiennes qui plurent à MuJ:iammad ou à d'au

tres et que l'on mit à contribution pour le Coran74? Le mot :fÜra, tout comme 

qur'an,75 n'est pas d'origine arabe, ainsi que le montre l'embarras des lexi

cographes, mais provient de l'araméen, avec des attestations antérieures en 

akkadien et en ougaritiquc, avec le sens de représentation imagée, peinture, 

forme, visage, caractère d'écriture, voire perles enfilées sur un fil. Dans un 

emploi plus tardif, mais dérivé de ces sens, ce terme à servi à traduire l'eidos 

d'Aristotc76. Ce n'est pas le seul cas où l'on attribue à MuJ:iammad, par un 

71 J:lakim al-Nisabüri, Mustadrak, 1, p. 75; Ibn 'Asakir, TD, XIX, pp. 301-302, n° 4452. 
72 V supra, n. 68. Zayd aurait eu onze ans lorsque Mu~ammad vint à Yatrib, la future 

Médine. 
73 Ibn 'Asakir, TD, XIX, p. 302, n° 4453 TD, XIX, p. 302, n° 4454 ; Ibn J:ianbal, 

Musnad, V, p. 186/XVI, p. 41, n° 21510; Ibn Sa'd, Tahaqiit, II. 358-359 ; San. Il, 428 ; 

Sprenger, Mofwmmad, III. p. XXXIX, n. 1; de Prémare, "Les textes musulmans dans leur envi
ronnement", pp. 393-394. 

74 Cette hypothèse est le fruit d'une discussion avec notre collègue aixois, Alfred-Louis de 
Prémare. Qu'il en soit remercié ici! 

75 Sur l'origine de qur'iin, venant du syriaque qeryiin: un lectionnaire, i.e. un livre constitué 
d'un choix de textes pris dans !'Écriture, v. Jeffery, Foreign vocahulary, pp. 233-4 ; 

J. Muehleisen-Arnold, The Koran and the Bible, p. 99, n. 49 (lectio, liber lectionis) ; Luxenberg. 
Die syro-aramiiische Lesart, pp. 79sqq. On notera que dans la traduction de I' Anglais converti à 

l'islam, M. Pickthall, Coran 20, Tii l!ii, 113. est traduit : «Thus We have revealed it as a lecture 
in Arabie» (wa ka-dâlika anzalniilw qur'iinan 'arabiyyanl. l'italique est de nous. 

7
<> Fraenkel. Frcmdworter, pp. 272-273 ; Jeffery, Foreign vocabulary, p. 201 ; Hebbo, pp. 

2:i2-2:ï:i. 
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renversement de situation, une information qu'il a acquise d'autres et dont 

il fit son profit par la suite, ou pout tout dire qui est devenue sienne par 
appropriation. Ainsi dans le célèbre épisode où le chrétien palestinien 

Tamïm al-Darï transmet à MuJ:iammad des traditions eschatologiques sur 

l'Antéchrist et la Bête (al-Da:üal wa l-Gassasa). Mais dans une autre version 

de l'épisode, c'est MuJ:iammad lui-même qui informe Tamïm al-Darï à ce 

sujet77 . 

11. La deuxième interrogation nous fera conclure, elle aussi, à ! 'hypothè

se d'un renversement de situation. En effet, dans les traditions rapportées, il 

est dit que MuJ:iammad ordonne à Zayd d'apprendre l'hébreu, le syriaque ou 

l'araméen. Pourquoi ne pas penser que le juif Zayd savait déjà ! 'une ou !'au

tre de ces langues? 

On fait remarquer dans les sources qu'Ibn Mas'üd n'aurait su que quelque 

quatre-vingt-dix sourates à l'époque de la collecte (?) 78 . Il les aurait apprises 

de la bouche même de MuJ:iammad (laqad qara 'tu minft rasül Allah ... ), et ce, 

dixit Ibn Mas'üd, «avant que Zayd b. Tabit ne se fit musulman», ou alors qu'il 

n'était qu'un gamin «ayant toupet» ou deux mèches (gu 'aha ou d11 'abata11) ou 

«deux mèches de cheveu» (des papillotes, signe de sa judaïté), jouant avec des 

gamins79. Ibn Mas'üd avait appris quatre-vingt-dix sourates de Mul)ammad, 

et il les savait parfaitement, avant que Zayd ne se fit musulman. Il déclare 

donc sans sourciller: «Je suis le plus savant des Compagnons de! 'Envoyé de 

Dieu dans le Livre de Dieu»SO! Ou plus clairement encore sur l'origine juive 

de Zayd et sur sa fréquentation de !'école juive : «Zayd b. Tabit était encore 

un juif avec ses deux mèches de chcveux»8 1, ou encore : «Il était encore à 

l'école (kuttah) avec sa mèche de cheveu»82 . Ou d'après la déclaration de 

Ubayy b. Ka'b83 : «Je récitais déjà le Coran, alors que Zayd, ce jeune garçon 

77 Gilliot, Eli, p. 109, n. 1. Sur Tamim al-Dari, v. Lccker, "Tamim al-Dari". dans: EP, X. 

p. 189 ; D.J. Halphcrin, "The Ibn ~ayyad traditions and the lcgend of al-Dajjfü" ; de Prémare. 

Fondations. pp. 73-75 ; cf. la monographie que lui a consacrée Ma4rizi : Daw' 11/-sâri/i 
ma 'rijilr bahar Tarnirn al-Dârf. 

78 Ibn 'Asakir, TD. Cu:' 39 (de 'Al. b. Mas'üd à 'Abd al-J:lamid b. Bakkar). pp. 80-81. 
79 Ibn· Asakir. TD, Cu:' 39, pp. 87, 88-90 : cf. J:lakim al-Nisabüri, Musiadrak. Il. p. 228. 

1. 16-18 
so Ibn 'Asakir. TD, Cu:' 39, p. 86. 
81 Ibn Sabba, Ta'ri[l al-Madina, III, p. 1008. 
82 Ibn J:lanbal. 1, p. 405/IV. p. 58, n° 3846 ; cf. Gilliot. "Collecte ou mémorisation du 

Coran",§ 20 ; de Prémare, Fondations, pp. 306-308. 
81 Abü 1-Mundir ou Abü 1-Tufayl Ubayy b. Ka'b [b. al-Mundirj b. Qays [ ... ] b. 'Amr b. 

Mfüik b. al-Naggfir Taym al-Lat/Allah b. Ta'Jaba b. 'Amr b. al-J:lazrag al-Akbari al-An~ftri al

J:lazragi al-Naggari; Ibn Coteiha's Handbuch der Geschichte. pp. 133-134; Nawawi. Talulrh. 1, 
pp. 108-11 O. 
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(,_;11/11111) avec ses deux papillotes, jouait encore parmi les gamins juifs à 

l 't·cole»84 . 

Cette connaissance de l'hébreu, de l'araméen ou du syriaque par Zayd b. 

Tallit avait de quoi gêner, c'est probablement la raison pour laquelle on trans

lorrna cc fait en injonction de MuJ:iammad ordonnant à Zayd d'apprendre 

l'une ou !'autre de ces langues qu'il savait probablement déjà, au moins de 

rnanièrc rudimentaire. 

12. Nous ne sommes pas le premier à poser le problème. En effet, le 

n:·lèbrc théologien mu 'tazilite Abu 1-Qasim al-Ball]! (al-Ka'bi, m. 319/931) 

prend position. dans son ouvrage critique sur les traditions et les tradition

nisles, à propos de l 'unc des informations suivantes. transmise par : 

<)ays85 /Zakariyya•86/aJ-Sa'b187, et Sayban88 [/GabirJ, et Qays/Gabir89 et 

hrüs90/al-Sa'bi : «Les Quraysites écrivaient, mais les Auxiliaires n'écri

vaient pas. !'Envoyé de Dieu ordonna donc à ceux qui n'avaient pas de biens 

d'apprendre l'écriture à dix musulman~. parmi lesquels Zayd b. Tabit». Et 

Ka'bi de poursuivre : «J'interrogeai donc à ce sujet des gens versés dans la 

. '>cience de la vie du Prophète (ah! al- 'ilm hi-l-sira), entre autres Ibn Abi 

1 /'.inad9I, MuJ:iammad b. ~a!iJ:i (m. 252/866)92 et 'Abd Allah b. Gafar (m. 8 

84 Ibn a. 1-l:ladid, Sarh Nah,~ a/-hala,~a. XX, p. 26, 1. l-2; Lecker, "Zayd b. Tabit, 'a Jew 
"11h two sidclocks' ",pp. 259-260. 

85 Abü MuQammad Qays b. Rabi' al-Asadi al-Küfi, m. 165/781-2, 166 ou 167 ; Mizzi, 
/11/1dih, XV, pp. 306-312, n° 5489. 

86 Abü YaQya Zakariyya' b. a. Za'ida l::lalid b. Maymün b. Fayrüz al-Hamdani al-Wüdïi al-
1<111'1, m. 147 ou 148 ; Mizzi, Tahdih, VI, pp. 309-311, nr. 1975. 

87 Abü 'Amr 'Amir b. Sar~il b. 'Abd b. l)i Kibar al-Hamdüni al-Sa'bi al-Küfi. m. 103/init. 

i" juillet 721 (ou 104, à l'âge de 82 ans, 105, ou encore 106, 107); GAS. l, p. 277 : l)ahabi, 
.\11'<1r. IV, pp. 294-319 : Mizzi, Tahdih, IX. pp. 349-357, nr. 3026. 

88 Abü Mu'awiya Sayban b. 'Abd al-RaQman al-Tamimi al-NaQwi al-Ba~ri, qui habita à 

! 'rn1fa, m. 164/780-1 : Mizzi, Tahdih, VIII. pp. 415-418, n° 2768. 
89 Abü 'Abd Allah, Abü Yazid, ou Abü MuQammad Ôabir b. Yazid b. al-l:larit al-Gu'fi al-

1<111'1, m. 128/745-6 : Mizzi, Tahdih, JII, pp. 304-309, n° 863. 
" 11 Abü Yal_iya !'iras b. YaQya al-Hamdani al-l:lariqi al-Küfi al-Muktatib, m. 129 : TT, VIII, 

I'· 259. 
'Ji Il y a un 'Abd al-Ral_iman b a. 1-Zinad : Abü MuQammad 'Abd al-Rai.uni.in b. 'Abd Allah 

h 1 lakwan al-Madani; Ibn Müküla, lkmal, IV, pp. 200-201 : TB, X. p. 228-230 : Mizzi. Tahdih. 

\1,pp. 182-186,nr. 3779 ;l)ahabi,Sryar,VIII,pp. 167-170 ;TT,Vl,pp. 170-173.Cencpeut 
1'111· lui, car il mourut en 1741790-1, à Bagdad (Al-Samuk, Die historischen Über/ieferungen. 

I'· 145, n° 2). On peut supposer que Je Ibn a.1-Zinad auquel s'est adressé al-Ka'bi était l'un de 
'"·'fils ou plutôt petits-fils, car son fils MuQammad mourut seulement 21 ans après lui (Sal_iüwi. 
,i/ l ulzjà al-/at,Yi1, li, pp. 487, 508). Car il est dit que Abü 1-Zinad (père de 'Abd al-RaQman) de 
i\kdinc était très considéré, et qu'il en fut ainsi de son fils et de son petit-fils: Mizzi, Tahdih, XI. 
I' 1g4_ De plus 'Abd al-RaQman. qui eut al-Waqidi au nombre de ses auditeurs (il apparaît 
, 111111m· l'une des autorités de cc dernier dans !'Histoire de Tabari), figure dans l'une des chaines 
,i,. ;•ara11ts introduisant l'une des versions de la scène au cours de laquelle MuQammad ordonne 
. 1 / .11 d li. Ta bit d'apprendre lécriture des juifs (kitâh Yahüd) : Balaçluri, Futü/i al-huldü11, éd. ai
l ,1hh.1'. p. M4. ·Abd al-Ral)miin b. a. 1-Zinad avait un frère. Abü 1-Qasim Ibn a. 1-Zinad. qui était 
"'" .11111· : Miu1. Fahdih. XXI. pp. 458-459. n° 8167. 

1 . I · < '< > I< \ N. I · I< l 11 1 1 > l 1 .'J T 1< :\ \ :\ 11 < 1 > 1 . 1 I · < ·111,., 1 <)<) 

ramaçlan 351/9 octobre 962) 93 qui récusèrent cela fermement, disant : 

Comment aurait-on appris l'écriture à Zayd qui l'avait apprise avant que 

! 'Envoyé de Dieu ne vînt (à Médine) ? En effet, il y avait plus de gens sachant 

écrire (kuttab) à Médine qu'à La Mecque. En fait, lorsque vint l'islam à La 

Mecque, il s'y trouvait déjà une dizaine de gens sachant écrire, et lorsque cc 

fut le tour de Médine, il s'en trouvait déjà vingt, parmi lesquels Zayd b. Tabit, 

lequel écrivait l'arabe et l'hébreu ; étaient également du nombre, Sa'd b. 

'Ubada94 , al-Munçlir b. 'Amr95, Rafi' b. Ma!ik96, etc.»97. 

V. Les versets manquants et oubliés, et ceux que Dieu (ou 
Mul;lammad) supprime ou abroge 

13. Jusqu'ici, nous n'avons fait qu'examiner des récits de la tradition qui 

portent sur la période qui se situe en amont de la collecte et de la rédaction du 

Coran et qui nous montrent, à notre avis, qu'un groupe fut en partie à l'origi

ne de ce qui fut appelé qur'an, vocable d'origine araméenne, mais qui fut du 

qur'iin avant de devenir al-qur'an, conçu comme un «livre» entre deux ais . 

Pourtant il nous faut encore évoquer, plus que traiter exhaustivement ici (car 

cela a été fait ou sera fait ailleurs) un certain nombre de thèmes qui nous 

paraissent aller dans le sens de notre thèse selon laquelle le Coran est, en par

tie. le fruit d'un travail collectif, ou du moins que certains récits musulmans 

nous sont une invitation à nous poser plusieurs questions fondamentales sur 

cc que !'on a appelé «une révélation partagée» 98. 

92 Ibn al-Na!lah Abü 'Abd Alli.ih ou Abü Ga'far. surnommé Abü 1-TayyaQ, MuQammad b. 
SüliQ b. Mihran al-Qurasi al-Ba~ri (mawlâ des banü Hasim): Mizzi, Talu;Hh, XVI, pp. 364-365. 
nr. 5884 : c'était un grand transmetteur de traditions historiographiques sur les batailles et les 
personnages du début de l'islam (rawiya li-1-sryar). Il écrivit un K. a/-Dawla au sujet duquel al
l::la\ib al-Bagdadi déclare qu'il fut le premier à collecter dans un livre des traditions dans ce 
domaine (awwal man ~annafafi a/zhariha kitahan); TB, V, pp. 357-358. 

93 JI s'agit de Ibn al-Ward Abü MuQammad 'Abd Allah b. Ôafar b. MuQammad b. al-Ward 
b. Zangawayh al-Bagdadi al-Mi~ri, appelé par l)ahabi : «le transmetteur de la Sira» (rawi /

Siro); l)ahabi, Sryar, XVI, p. 39. Ce fut un maillon important dans la chaîne de transmission de 
la version de la Sira d'Ibn lsQaq par Ibn Hisam (m. 218/834: GAS, 1, pp. 297-299), avec la chaî
ne suivante: Ibn lsl)aq/Ziyad b. 'Abd Alli.ih al-Bakkii'i (m. 183/799: Fück, Muhammad Ibn !shâq, 

p. 44, n° 2 : Al-Samuk, Die historischen Über/ieferungen, p. 145. n° 56/lbn Hisam/Abü Sa'id al
Barqi/Abü Mul)ammad Ibn al-Ward: v. Jarrar, Prophetenbiographie, p. 84 et n. 127 (p. 103), et 
le tableau, p. 291. 

94 Baladuri, Futüh a/-huldan, p. 663, d'après Waqidi. Sa'd b. 'Ubada b. Dulaym al-An~ari 
al-l:lazragi al-Sa'idi. était syndic (naqih) des banü Sa'ida : il devint porte-étendard des auxiliai
res: Bayhaqi. Da/aï/, Il. p. 448 : Ibn al-Atir, Usd, li. pp. 256-258, n° 2012. 

95 Baladuri, ibid. Rafi' b. Malik b. al-' Aglan al-An~ari al-l:lazragi était syndic des banü 
Zurayq (Zurayq b. 'Amir); Ibn al-Atir, Usd, li, pp. 197-198, n° 1598. 

96 Balaçluri, ibid. Rafi' b. Malik b. al-' Aglan al-An~ari al-l::lazragi était syndic des banü 
Zurayq (Zurayq b. 'Amir); Ibn al-Atir, Usd, li, pp. 197-8, n° 1598 . 

97 Ka'bi, Qahül 11/-a!zhar, I, p. 202. 
98 De Prémare, Fondations, p. 310, ou encore : «Omar fait partie des inspirés». op. cil., 

p . .ll.l. 
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14. Doutes concernant ce qui est du Coran et ce qui n ·en est pas. Les pre

miers musulmans, et en particulier des proches de MuJ:iammad, certains parmi 

eux ayant été associés de près à recueillir les révélations de la bouche même 

de Mul:iammad, à collecter, ou à mémoriser le Coran, de son vivant, ou après 

sa mort, ne distinguaient pas toujours ce qui était «du qur'an» et ce qui n'en 

était pas. Rien d'étonnant à cela, étant donné les avatars par lesquels passe une 

«révélation» avant que le groupe qui la reconnaît comme telle n'en fixe le cor

pus canonique, conservant ce qui est censé être «parole de Dieu» et éliminant 

cc qui n'en serait pas. Nous produirons à ce sujet quelques témoignages99 . 

15. Deux Compagnons, au moins, ont dit avoir confondu du Coran avec 

ce qui n'en était pas, cc sont Ubayy b. Ka'b et Anas b. Maiik100. Ubayy, pour 

l'instant, dont il est dit qu'il croyait que les paroles suivantes qu'il avait enten

dues MuJ:iammad réciter étaient du Coran : «Si un fils d'Adam avait deux 

fleuves d'or, il en voudrait un troisième»; «Seule la terre peut remplir le ven

tre du fils d'Adam» et «Dieu revient vers celui qui revient» 101. 

16. D'après [ ... ] 'Abd Allah b. AJ:imad b. I:Janbal/Ibn I:Janbal/Abü l

Yaman102;Su'ayb (b. a. I:Jamza Dinar al-Umawi)/al-Zuhri 103; Abu Umama 

Ibn Sahl 104/[un groupe d' Auxiliaires] I05 : «Un homme se leva au milieu de 

99 On se reportera pour ce passage à Gilliot, "Un verset manquant", pp. 73-78. Nous y avons 
traduit, entre autres, pp. 7 4-76, un épisode burlesque, disons aussi une gauloiserie, qui met en 
scène le poète, panégyriste de Mu~ammad, Ibn Rawa~a. qui parvient à persuader son épouse, qui 
l'a vu en une position délicate avec son esclave, que sa vue l'a trompée. li lui récite des bouts 
rimés dont elle croit que c'est du Coran, pour la convaincre qu'il n'a pas eu de relations sexuel
les. En effet, pour réciter du Coran, il ne faut pas ètre légalement impur. 

100 Anas b. Malik b. al-Naçlr [ ... ] b. 'Adi b. al-Naggar était un tiazragite des banü 'Adi b. al
Naggar. C'était l'un des serviteurs de Mu~ammad : il aurait eu dix ans lors des l'arrivée de 
Mu~ammad à Médine, et vingt lorsque cc dernier mourut ; v. Ibn al-Atir, Usd, 1, pp. 151-152, 
n° 258. 

101 'A~imi. Mahani, pp. 34-35. Ce verset «manquant» fait l'objet de l'étude de Gilliot, "Un 
verset manquant". 

102 Abü 1-Yaman al-J:lakam b. Nafi' al-Bahrani al-l;lim5i. m. 221ou222 : Qaysrfmi. Cam'. 

1, pp. 101-102, n° 394. La chaîne de garants longue se trouve chez Ibn al-Gawzi ; chez l)ahabi, 
clic commence avec Su'ayb. 

IOJ Sur al-Zuhri, v. supra n. 64. 
104 Abü Umama As' ad b. Sahl b. J:lunayf al-An5ari al-Awsi, m. 100/718-9. Il serait né du 

vivant de Mu~ammad ! Il portait, dit-on, le nom de son grand-père maternel, As' ad b. Zurara, 
syndic (naqîh) des banü 1-Naggar. (l'un des syndics le jour de 'Aqaba ; Ibn l;lanbal, Mus nad, IV, 
p. 138/Xlll, pp. 313-314, n° 17172). Mais on prétend aussi que c'est Mu~ammad lui-même qui 
le nomma As'ad ; Ibn Sa'd, Tahaqat, V, pp. 82-83 ; TT, 1. pp. 263-265. 

105 Wa~idi, Wasi, 1. p. 189 ; Ibn al-Gawzi, Nawasi[l a/-Qur'an, p. 33. Bayhaqi, Da/a'i/, 

p. 157 ; l)ahabi. Ta'ri!1, Sira, éd. Tadmuri, pp. 411-412 ; Weil, Geschichte der Chalif'en, l, p. 
168. n. 1. d'après un ms. de l)ahabi (f° 71) ; Ibn al-Barizi, Nâsi!1 a/-Qur'ân, p. 19 : Quf\ubi, 

/<1/rn·. Il. p. 63, ad Coran 2, 106, d'après Abü Bakr al-Anbarl, dans son Kitâh a/-Ma.,â/iil : 
Suyut1. Durr. !, p. 105, 1. 17-20 (d'après Abü Dawüd dans Nâsi[l ai-Qur'ân et Bayhaqi); Ibn 
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la nuit, qui voulait commencer à réciter une sourate qu'il avait retenue, mais 

il n'en put dire que : "Au nom de Dieu le Bienfaiteur miséricordieux". Le 

jour venu, il se rendit chez le Prophète pour l'interroger à ce sujet. Un autre 

homme et un autre encore arrivèrent, et ils se retrouvèrent ensemble. se 

demandant cc qui les réunissait. Ils se dirent ce qu ·il en était de cette sourate. 

Le Prophète les fit entrer et ils lui exposèrent leur cas, linterrogeant sur cette 

sourate. Il se tut quelques instants et dit : "Elle a été abrogée hier, et donc clic 

est abrogée de vos cœurs 106 et de tout ce en quoi elle se trouvait"»I07_ 

17. Il existe une autre version sur le même thème : [ ... J al

Zuhri/Salim 108/son père 109 : «Deux Auxiliaires avaient récité une sourate que 

!'Envoyé de Dieu leur avait récitée, et ils avaient coutume de la réciter' IO_ 

Une nuit, ils se levèrent pour prier, mais ils ne purent en réciter un seul mot. 

Le matin donc, ils se rendirent chez !'Envoyé de Dieu et lui dirent ce qu'il en 

était. L'Envoyé de Dieu dit : "Elle fait partie de ce qui a été abrogé ou de ce 

qui a été précipité dans l'oubli (unsiya) ; cessez donc d'y penser !ja-lhu 
'anha)". Al-Zuhri récitait le verset (Coran 2.106) de la manière suivante : 

"Dès que Nous abrogeons un verset ou que Nous le faisons oublier (nunsi

ha)»' "· 
18. Ibn Mas'üd, à ce que l'on dit, fut le témoin d'un épisode non moins 

burlesque : «L'Envoyé de Dieu me récita un verset du Coran; je le retins et 

l'écrivis dans mon exemplaire du Coran (mufif:zafi). Lorsque la nuit vint, je fis 

appel à ma mémoire 112, mais je ne trouvai plus trace du verset. Le matin, 

al-Gawzi, op. cit .. pp. 33-34, donne aussi une version légèrement différente de la même tradi
tion; tradition identique en Suyüp, Durr. p. 105, 1. 13-16 : d'après Abü Dawüd dans Nasi[1 al

Qur'an, Ibn al-Mundir dans son Taf:vîr, Ibn al-Anbari dans ai-Ma.ya[lij: Abü l)arr al-Harawî ('Abd 
Allah b. A~mad b. M. al-An~üri al-Maliki, m. 435/1044: GAS, 1, p. 231) dans Fada 'il a/-Qur'ûn. 

106 Mot à mot : «de leurs cœurs» (min ,rndiirihim) : passage fréquent dans les traditions du 
style direct au style indirect. Mais on peut comprendre aussi «du cœur des gens». 

107 Le texte de l)ahabi ajoute selon une autre version qu'lbn al-Musayyab (Sa'id, m. 94/713) 
était assis lorsqu'on (i.e. Abü Umama) rapporta cette tradition et qu'il ne protesta pas ; il en est 
de même de Quf\ubî, Tafûr, Il, p. 63. 

108 Salim b. 'Abd Allah b. 'Umar b. al-ljanab al-Madani. m. 1061724-5. ou 107. 108, 105: 
TT, 111, pp. 436-438. 

109 Ibn 'Umar : Abd Allah b. 'Umar b. al-ljaW\b. 
110 Après correction de l'édition de Tabarani. qui a hihima. leg. hihâ. 
111 Tabaranî, Kahir, XII, p. 223, n° 13141. repris par Ibn Ka\îr, foj:1·ir, 1. p. 215 (ad Coran 2, 

106). Haytami, Zawâ'id, VI, p. 318 (ad Coran 2. 106), donne cette tradition comme étant de 
'Umar. C'est une coquille dans notre édition, et il faut bien lire «Ibn 'Umar»; c/ Suyü\i, Durr. 
1, p. 104, 1. 26-29 (ad Coran 2. 106). Bagawi, Taf:1·ir, 1, pp. 103-104. donne (probablement 
d ·après le commentaire coranique de Ta'labî) encore une autre version : un groupe de 
Compagnons se lève la nuit 1 même scène]. et MLÎ~ammad leur dit : «Cette sourate a été enlevée 
cette nuit. qu'il s'agisse de sa récitation ou de ses stipulations (hi-rilawatiha wa a/zkâmiha)». 

112 Nous suivons ici Ibn al-Barizi qui a : m.~a'111 ilâ hifci : l'édition de Hibat Afüth lit 
u1,~a'tu ihi ma~l,~a·1 (je gagnai ma couche). 
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j'allai voir mon exemplaire et je découvris que la feuille [sur laquelle je 

l'avais écrit! était blanche. J'en informai le Prophète qui me dit: "Ibn Mas'üd, 

cc verset a été enlevé hier" (rufi'at al-bari~a)» 113 . 
19. Par ailleurs, s'il s'agissait de «savoir par cœur le Coran [en entier] du 

vivant de !'Envoyé de Dieu». certains anciens musulmans s'inscrivent dans 

une logique qui voudrait que des pans entiers du Coran auraient été perdus, 

voire qu'il serait impossible de prétendre l'avoir appris cntier 114. Ainsi 

d'après une tradition consignée par Abü 'Ubayd al-Qasim b. Sallam (m. 

mulwrram 224/init. 23 novembre 838): Isma'ïl b. Ibrahim (Ibn 'Ulayya) 115/ 

Ayyüb 11 6/Naff 11 7/Ibn 'Umar : «Qu'aucun de vous n'aille jamais dire : "J'ai 

appris le Coran tout entier" (la yaqU/anna ahadukum qad abadtu 1-Qur 'ana 

kullahu). Que sait-il ce qu'est en entier? Beaucoup du Coran s'en est allé (qad 

(lahaba minhu qur'anun katirun). Qu'il dise donc : 'Tcn ai appris cc qui en 

est connu" (qad abadtu minhu ma :ç:ahara) » 118 . Dans le Cami' d 'Ibn Wahb 

(m. 197/812), il est écrit que : Ibn 'Umar n'aimait pas qu'on dise: 'Tai réci

té le Coran tout entier!". car. disait-il, il en est [des parties] qui ont été enle

vées (rufi 'a), à moins qu'il n'ait dit "oubliées"» l 19. 

20. Excursus sur le thème des parties ou des versets manquants, ou 
oubliés, du Coran, 

Ne pouvant ici traiter de l'ensemble du dossier concernant les parties ou les ver
sets manquants du Coran, nous nous contenterons d'indiquer quelques lieux classiques 

l 13 Hibat Allah b. Salama, a/-Niisi/1 wa l-marm/[1, pp. 11-12: Weil. Mohammed der Prophet. 

Stuttgart 1843, p. 383, n. 597. d'après Maraccius, De A/corano, p. 42 (Marraci, Prodrom., pars 
1. p. 42) : Weil. Einleitung, p. 54. 

114 Nous traiterons de cc sujet ailleurs, nous contentant pour lors de J'cxcursus qui suit et 
dans lequel figurent les principales références. 

115 Ibn 'Ulayya : Abü Bisr lsmi\'H b. lbrahlm h. [Sahm b.] Miqsam al-Ba~rl (al-Küfi !-as/). 

m. mardi 13 dü 1-qa'da 193/28 août 809: San. IX, pp. 107-120. 
116 Ayyüb al-Sabtiyanl : Abü Bakr Ayyüh h. a. Tamlma Kaysan al-'Ana~I a!-Adanll al

Ba~ri. m. 131: TT, 1. pp. 397-399: San, VI, pp. 15-26. La chaine Ayyub/Nâfi'/lbn 'Umar est 
connue: v. Ibn Katir, Garni' a/-masâ11id, XXIX. pp. 247-252. 

11 7 L'affranchi d'lbn 'Umar, TT, X. pp. 412-415. 
11 8 Suyli!l, lt</âll. cap. 47, Ill. pp. 81-82. Cette tradition se trouve. en effet. dans Abü 

'Ubayd. K. Fa(lii 'il al-Qw"ân. éd. Ôawigl, p. 190. n° 5111. Elle est donnée avec la même chai
ne par un contemporain de Abü 'Uhayd, Sa'!d h. Man~ür (m. 227/init. 21 octobre 841). Sunan 
(F(/(lâ 'il a/-Qur 'ân). Il. p. 432, n° 140. Cf Ibn a. Sayba, Musanna/: VI. p. 135, n' 30084. a 
une tradition approchante d'après Ayyüh/Nafi' : «Ibn 'Umar n'aimait pas dire : ''J'ai récité tout 
le Coran"». Burton. Collection. p. 118. a traduit mâ ~ahara par «what has survived», ce qui est 
lrop prononcé pour un contexte oû le terme ne doit pas apparaître par trop négatif. Nous l'avons 
compris dans le sens de :ahara 'a/ayhi : connaître. être familiarisé, avoir connaissance de: 
I'. l .anc s.1: :hr. 

1 "' M. Muranyi. ', \hd :\//i/h b. Wr1hb. al-Gàn11 '. Die Koranwisscnschaften. p. 283. fol. 3 b. 
11" 17 
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dans les sources. En attendant notre étude exhaustive sur cc sujet, on renverra à: GdQ, 
1, pp. 234-261; SuyüÇï, ltqan, in cap. 47, III, pp. 81-87; Modarressi, "Earl y debates", 
pp. 10-11, avec notes. Verset de la lapidation: Noldekc, Geschichte, 1860, pp. 185-
186; Muir, Apology of Al Kindy, p. 76; GdQ, 1, pp. 248-252 (accompagné souvent du 
verset de «l'allaitement de l'adulte» (Burton, Collection, pp. 86 sqq.), ou sur les cinq 
ou dix allaitements (NO!deke, Geschichte, 1860, pp. 186-187; GdQ, 1, pp. 253-254). 

Pour les sources : Baqillani, lnti.yar, pp. 95 sqq.; 'Abd al-Razzaq, Musannaf~ V. 
pp. 439-445, n° 9758 ([ladü al-saqifa), p. 441 pour le Coran); Ibn l:Janbal, !, p. 48/l, p. 
305, n° 331 : 'Abd al-Razzaq/Ma'mar/al-Zuhri/'Ubayd Allah b. 'Abd Allah b. 'Utba b. 
Mas'ud/lbn 'Abbas; Ibn l:fanbal, 1, p. 55/1, pp. 327-331 (badif al-saqif'a) (p. 329, pour 
le verset : lsbaq b. 'ïsa al-Tabba'/Malik b. Anas/Ibn Sihab (Zuhri)/'Ubayd Allah b. 
'Abd Allah b. 'Utba b. Mas'ud/Ibn 'Abbas; Ibn l:fanbal. VI, p. 259/XVIII, pp. 188-
189, n° 16194 (la brebis de 'A'ifa mange le feuillet sur lequel le verset est écrit! Sur 
l'allaitement de l'adulte: Baqillani, lnti,sar, pp. 97-98): Ibn Qutayba, Ta 'wil mu[lta!zf 
al-badif, pp. 398-405/Lecomte, Traité des divergences, pp. 342-348; Bubari, 86, 
Hudud, 31/traduction Houdas, IV. pp. 390-395/Fat[l, XII, pp. 120-131 (versets, pp. 
123-125)/Qas\alianl, X, pp. 18-25 (pour les versets: p. 212); Ibn a. Sayba, Mu.yannaf; 
VII. pp. 431-432, n° 3732 : version où il est dit à propos du Coran après la mort de 
Mubammad :.f'a-rujï'a minhu ma fa'a [Llâhul an yurfa'a wa uhqiya minhu ma fü'a 
an yahqâ; Tabar!, Annales, 1, pp. 1820-1823/History. IX, trad. !.K. Poonawala, 
Albany 1990, pp. 189-1 94; Madelung, Succession, pp. 28 sqq., pour le verset. pp. 29-
30. 

Pour le seul verset de la lapidation qui aurait été dans la sourate 33, A[l:ah, 
v. Malik, Muwaffa ', éd. M.F. 'Abd al-Baqi, 41, fludüd, 8, II. p. 823 (version courte) : 
Malik/Ibn Sihab/ 'Ubayd Allah b. 'Utba/lbn 'Abbas: Tabari, TA ·u, pp. 870-880 (de 
Ka\ir b. al-Salt al-Kind! al-Madani): Ibn l:fanbal, V, p. 183/XVI. p. 34, n° 21488 (tra
duit par Burton, Collection, p. 80, d'après SuyutJ, Itqan, Le Caire. 1354/1935, Il. p. 
26/111, p. 86, cap. 47); V, p. 132/XV, p. 447, n° 21105 : de Ubayy b. Ka'b sur les 
dimensions originelles de la sourate 33 et sur le verset de la lapidation; Mubasihi, 
Fahm a/-Qw"an, p. 398; Bubari, 86, Hudud, 30/2/trad. Houdas. IV. p. 390/Fat[l, Xll, 
pp. 119-120; Nasa'i, Kuhra, 67, K. al-Ragm, IV, p. 270, n° 7145/1; p. 271. n° 7148/4 
(pour cette dernière tradition : le dernier transmetteur déclare nuhi'tu 'an abi Ka\lr b. 
al-Salt): I:Iakim al-Nisaburl, Mustadrak, IV, p. 36; TT, VIII, p. 420 (notice sur Ka[ir 
b. al-Salt); 'A~iml, Mahiini, p. 37; Bayhaqi, Sunan, K. al-fludüd, Vlll, p. 211: Mizzl, 
Tu[lj'at a/-a.'iraf; III, p. 225, n° 3737, 1. 19 (Bayhaq!, d'après son maître Abu Bakr Ibn 
Furak); Ibn Ka\ir, éami' a/-masânid, IV. p. 513, n° 2954; Muttaql al-Hindi, Kan:. Il, 
p. 579, n° 4769. 

Verset de la lapidation : Selon la tante maternelle de Abu Umama b. Sahl 120 : 

«L'envoyé de Dieu nous a fait réciter le verset de la lapidation : "L'homme mûr et la 
femme mûre (al-.fayb wa 1-.fay[la) mariée, s'ils forniquent, lapidez-les séance tenante 
(al-batta), pour le plaisir qu'ils ont pris (hi-mâ qaçlayii mina /-lac}(la)"»l21. 

120 Ahü Umama As' ad h. Sahl h. l;lunayf al-An~arl al-Awsl. v. supra n. 104. 
121 Abü 'Ubayd, Fa{_/â'i/ al-Q11r'ân, éd. Ôawigi, p. 191, n° 51/4/éd. l;layya\I, Il, p. 147. n° 

702/éd. 'A\iyya, p. 321: Jeffcry. "Abü 'Ubaid", p. 62, oû J 'on corrigera «Khaliya», à remplacer 
par «sa tante maternellle» (anna [1âlatahu) : l;lakim al-N!sCtbürl. Mustadrak, Hudüd. IV. pp. 359-
360. 
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Il """1' 111w v;11i;i11k <k ce verscl : \ ... \ 'A~im b. a. 1-Nagüd/Zirr b. l:lubays : 

.111>.111 li. 1\ .1Î> ,,1,· di! Combien de versets compte la sourate des Factions (sou-

1.11t· .; q ., 
s.,,,,1111" drnr1c· 011 soixante-treize versets122, lui dis-je 

l· 11 , .. , tl«, «ile équivalait à la sourate de la Vache 123 et nous en récitions le ver-

· .. ·1 "" l.1 Lq1id;111"11 
<.>11· .. ,1 '" vnscl de la lapidation? lui demandai-je 

"Si 1 ï10111111e rmîr et la femme mûre forniquent, lapidez-les séance tenante, c'est 

l.1 '" ,·lt;1t111w111 de Dieu (nika/an min Allâh), Dieu est puissant, sage"»
124

. 

VI. Amhi~uïtés concernant la mémorisation, la collecte ou la rédac-

1 io11 du ( '01<tn 

21. Crn111ne il a été dit plus haut 125, il ne sera pas traité ici de l'histoire de 

L1 c()I IL-cil' du Coran ut sic. Si le mot «collecte» figure dans le titre de cette 

,j,ll'llll' parlie, c'est pour attirer à nouveau l'attention sur une ambiguïté lexi

,·ak L'I ,,.:·111antique qui est cultivée dans les sources musulmanes et que nous 

;1\'ll11s lrn1guement examinée ailleursl26. En effet, le verbe gama 'a est appli

qiw a tks Compagnons censés avoir «SU par cœur» ou «su», le Coran, ou 

111il'L1"\ l'tll'()re peut-être, l'avoir possédé en totalité (ou en grande partie) dans 

k11r lllL'llHiire ou/et par écrit du vivant de MuJ:iammad. C'est également ce 

11w1m· vl'rlK· qui est employé pour la collecte (ou les collectes) du Coran à 

1 ·'' 1 Jan' la version consignée par 'Abd al-Razzaq : «quelque quatre-vingt versets» : dans 

, ,·\k d,· IL1~i111 al-Nisaburi, Mustadrak. IV. p. 359 : «soixante-treize versets. Il dit : seulement 

L111tl ! .k di..., . :-.culcmcnt !>'>. 
1 '' ( ïw1 '1\hd al-Razzüq : «à peu près comme la sourate de la Vache ou plus». 

1·1 1\h11 ·11hayd, Fadii'i/ al-Qw"ân, éd. Ôâwigi, pp. 190-191, n° 51/3/éd. l:layyâ\i, Il, pp. 

t 11> l·lï. 11' 701/éd. 'A\iyya. p. 321; Jcffcry, "Abu 'Uhaid", p. 62 ; 'Abd al-Razzaq. M11.ya1111af', 

Ill. l' \<>>. 11' 5990 ; l;lftkim al-Nisaburi, Mustadrak, Il, p. 415 (version hrève) ; IV, p. 359 ; 

· \,11111. A ,,/ Mahâni. pp. 82-83, uhi leg. «süral al-A/iziih», non «s1/ral al-A 'râf» ; pp. 85-86, 

. 11111« '""1011 : ici par la voie de 'Alqama b. Qays, et Ubayy ajoute : wa liikin çlalwha rasmuhâ 
1111111, il 11·1 ,·11 a plus trace) : Qur\ubi, Taf:1rr, XIV. p. 113, d'après Abu Bakr al-Anbari, mais de 

111.1111«1 ,. 111>1« ; Suyu\i. llqiin, cap. 41, Ill, p. 82 : Id, Durr, V, p. 179, 1. 27-32 (ici Uhayy ajou
t« .,·11 a et(· enlevé ce qui en a été enlevé !») ; 'Aglüni, Ka.fl 11/-/111/a', Il, p. 23. n° 1579, 

d'.qnt·..., S11y11\1. 
\'<>11 supra S 3. Le colloque ayant eu lieu en Belgique. l'on se doit de renvoyer sur la 

, ,,11,., I<' dtt ( 'oran ù I'aper~u classique, qui suit les sources musulmanes. d'un excellent arabisant 

1"1.", .. \ 1\lwl, Le Coran, pp. 65-71, entre autres multiples présentations; v. supra n. 8 pour des 

t'l1Hlt", ldll'> lt'Cl'tllCS. 

1 .,. "( '<>11.-ctc ou mémorisation du Coran. Essai d'analyse d'un vocabulaire ambigu" qui sera 

1•11\>11.-,· """' .i«rnsa/cm Studies in Arabie and Islam (texte revu d'une communication présentée 
"" ,<.;, < ·,,Jl<>qtt<· «From Jahiliyya to Islam», Université Hébraïque de Jérusalem, Institute for Asian 

.111d .\ 11 w.11< ,';111dic.,. 2-7 juillet 2000). 

11 l'lll<1\N. l·\<I!\ \ l>'!IN 11<1\\;\\\ ('(JJ.l.\·('\\\·" 20') 

l'époque de Abü Bakr, de U!miïn, etc. MuJ:iammad b. Sa'd (m. 4 .~umiida II 

230/16 février 845) consacre un chapitre entier de son Livre des classes à ces 

«connaisseurs» du Coran du vivant de MuJ:iammad 127, alors que «en d'autres 

endroits de son ouvrage, il fait des premiers califes les artisans des éditions du 
Coran»I28_ 

Noldeke/Schwallyl29, remarque fort justement que l'ambiguïté est entre

tenue dans ce contexte de la «récitation» ou de la «collecte» du Coran entre 

des verbes comme qara'a, gama'a et bafif,a, voire a!.zada : savoir par cœur 

ou collecter 130 ! L'embarras des théologiens est si grand que Abü Bakr al

Baqillani 13 1 distingue huit sens possibles de .~ama 'a dans le contexte de la 

tradition de Anas : «Le Prophète mourut sans que le Coran fût collecté (ou 

«su en entier», lam yagma' 1-Qur'iin gayr) 132 par d'autres personnes 

que ... » 133. 

Bien avant nous-même, bien plus, avant nos vénérés ancêtres dans 

l'orientalisme, un savant musulman avait relevé cette ambiguïté. En effet, le 

mu'tazilite bagdadien que nous avons déjà rencontré plus haut (§ 11), al-

127 Ibn Sa'd. Tahaqât (Oikr man .~ama 'a 1-Qw-'dn 'a/â 'ahd rasül ;\//âh), Il/2 (éd. 
Schwally), pp. 112-115/éd. 1. 'Abbfts, Il, pp. 355-358. Fasawi [Basawi] (Ya'qüb b. Sulyan, m. 

13 ragab 267/31 octobre 890), al-Ma'rifa wa 1-ta'rifl, !, p. 487, a un chapitre intitulé Man 

,~ama 'a 1-Qur 'an min al-,rnhâha, mais il ne comporte que deux traditions. A cc titre correspond 
ailleurs : al-,~ummâ' li-1-Qur'iin 'a/a 'ahd rasül Allâh; Ibn al-Nadim, Fihrist, p. 27, 1. 26-30, 

qui donne sept Compagnons ; GdQ, p. 7, n. 1, in fine. 
128 GdQ, II. p. 6. 
129 GdQ, II, p. 6, n. 2; cf. Burton, Collection, pp. 122-123. Cf. Nôldeke, Geschichte des 

Qorâns, pp. 189- 190, qui note à propos de la tradition sur les quatre Compagnons dont il est dit 

qu'ils ont «collecté» (.~ama'a) le Coran du viv.ant de Mul)ammad «Si cela a un sens, cc ne peut 

que vouloir dire ou bien que ces gens savaient alors déjà par cœur de grandes parties du Coran, 
ou bien qu'ils les possédaient par écrit. Mais s'ils avaient déjà collecté tout le Coran, à quoi bon 

la peine que l'on s'est donnée ensuite pour le rassembler?». 
130 Sens de ,~ama 'a selon Ihn l:lagar, Fmlz, VII, p. 100, 1. 30 : istazhara wa lwfïza; Ihn 

l;lagar. d'après Suyu\i, ltqiin, cap. 18, 1, p. 204, 1. 7 : Jiafïzahufl .yadrihi. 
131 Baqillani, lnli.yâr, pp. 66sqq. Tout au moins, c'est le nombre des solutions qu'lbn Hagar . 

Fa1!1, IX, p. 42, repris par Suyu\i, /fqân, 1, p. 246 (qui durcit, en écrivant : qiila 1-Bâqillânî) voit 

dans les explications de Baqillani; cf. Qas\allani, VII, p. 458, 1. 19-21, qui retient cinq interpré

tations de gama'a dans ce contexte (super Bul)ari, 66, Fadâ'il a/-Qur'ân, 8/1 et 8/5-6/trad. 
Houdas, III, pp. 526-527). 

112 Traduit ainsi par Houdas. Nawawi, Tah(lih al-asmâ' wa 1-lu.~ât, IV, p. 86 a : qara ·a 1-

qâri ', ay .~ama 'a l-/111rüfa ha 'dahii ilâ ha 'dinfl laf';in. Ou encore ,~ama 'tu wa qara 'tu 1-Qur 'âna: 
laf'aztu hihi magmü 'an. Blachère, Introduction, p. 16 : «qui savaient le Coran par cœur, le pos
sédaient en totalité dans leur mémoire»; ou plus loin, p. 20 : «De ceux qui savaient le Coran en 
entier du vivant de l'apôtre d'Allah». 

133 Bul)ari, 66, Fwla'i/ al-Qur'ân, 8/6; v. Ibn l;lagar, Fat Ji, IX, p. 42, sur la tradition d' Anas 
qui précède celle qui vient d'être mentionnée; Suyu\i, ltqiin, cap. 20, 1, pp. 246-247, reprenant 

Baqillani et Ibn I:Iagar; Zarkasi, flurhiin, !, pp. 241-243. qui résume notamment de façon lihre 

(pp. 242-243) cc qu'a écrit ])ahahi, Ma'rzfal al-qurrâ', I, pp. 102-126, première classe: Suyu\I, 
Taflhir, cap. 25-26, pp. 151-152. 
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Ka'bî al-Balbi a consigné une tradition bien connue, pourvue d'une chaîne de 

garants coufienne, déclarant : «D'après al-Tawrï l 34/d' après Isma'il b. a. 

1Jllidl35/d'après al-Sa'bîl36 : Ils sont cinq à avoir collecté (ou su par cœur) 

(~ama'a) le Coran du vivant de !'Envoyé de Dieu, cc sont : Ubayy b. 
Ka'bI37, Mu'açl b. OabaJI38, Zayd b. Tabit139, Abu l-Darda' 140, Abu Zayd 

Sa'id b. 'Ubaydl41 qui était des banu 'Awf». Et notre mu'tazilite de continuer 

(c'est al-Sa'bi qui poursuit) : «Mais on a dit six, après ces cinq, et il (al-Sa'bi) 

a dit : j'ai oublié qui est le sixième». 
Mais notre Bagdadien ne s'arrête pas en si bon chemin dans sa critique des 

134 Abü 'Abd Allah Sufyan b. Sa'id b. Masrüq al-Tawri al-Küfi, m. 1611778 : l)ahabi, Siyar, 
VII, pp. 229-279 ; GAS,!, pp. 518-519. On dit que c'est lui qui fut le premier à ordonner sys
tématiquement le hadîf, l'un des juristes fondateurs dans cette ville. Il est considéré comme l'un 

des ancêtres des «gens du hadit». 
115 Abü 'Abd Allah Isma'il b. a. l:lalid al-Bagali al-AJ.1masi al-Kül1, m. 1461763: l)ahabi, 

Siyar, VI, pp. 176-178. 
136 Voir supra n. 87. 
137 Abü 1-Mundir/l-Tufayl Ubayy b. Ka'b [b. al-Mun<Jir] b. Qays [ ... ] b. 'Amr b. Malik b. al

Naggar Taym al-Lat/Allah b. Ta'!aba b. 'Amr b. al-l:fazrag al-Akbari al-An~ari al-l:fazragi al
Naggari; Ibn Coteiba 's Handhuch der Geschichte, pp. 133-134: Nawawi. Ialu;lih al-asma' wa 1-
lu,~at, 1, pp. 108-110. Dieu est censé avoir ordonné à Mu9ammad de réciter le Coran en sa pré

' sence (amarani an a 'rida 'alayka): dans ce cas Ubayy était-il censé «corriger» Mu9ammad, 
comme c'est le cas dans une arçla'! Ubayy, dit-on. pleura lorsqu'il entendit Mu9ammad lui dire 
cela: v. entre autres, 'Abd al-Razzaq, Mu,rnnnaj, Cami', BahAshah al-nahi, XI. pp. 233-234, n° 
20411 (d'après[ ... ] Qatada et Aban/Anas : an aqra'a 'alayka); Nasa'i, Kuhra, 75, 9. Dikr qurra' 
al-Q., V, p. 8. n° 7998/3-4; Razi (Abü 1-Fa<,ll 'Ar. b. A. b. al-J:lasan), Fada 'il al-Qur'an, p. 55: 
Muttaqi !-Hindi, Kanz al- 'ummal, XIII. p. 262, n° 36767; p. 263, n° 36771 : Mu9ammad réci
te à Ubayy et celui-ci répète, etc., avec de nombreuses variantes en Kanz al-' Ummal, la suite des 
«Fastes de Ubayy». En d'autres circonstances, c'est Mu9ammad qui demande à un Compagnon 
de lui réciter le Coran qu'il veut entendre d'un autre que lui-même : ainsi avec Ibn Mas'üd qui 
lui récite la sourate des Femmes, et Mu9ammad y va de sa larme (ra'aytu 'aynayhi taçjrifâni 
dumü 'an); Ibn l:lanbal, 1. p. 380/III, p. 508, n° 3606: Agurri, Abliiq ah/ al-Qw"an, pp. 118-119, 
n° 48, avec nombreuses références en note: Ibn 'Asakir, TD, Guz · 39, p. 69. Sur Ubayy, en 

général, v. Ibn 'Asakir, TTD, Il, pp. 325-334. 
138 Abü 'Ar. Mu'ad b. Ôabal b. 'Amr b. Aws b. 'A'id b. 'Ad! b. Ka'b [ ... ] b. Taz!d b. ôusam 

b. al-l:lazrag al-An~ari al-l:lazragi al-Ôusami. Il mourut à 31 (ou 34, 38, 33: il aurait eu 20 ou 21 
ans à la bataille de Badr) ans, en 18 de la «peste d'Emmaüs» ('Amwas), appelée ainsi parce que 
c'est dans cette localité, dit-on, qu'elle se déclara: Ibn Coteiba's Handhuch der Geschichte, pp. 
130-131; Mizzi, Tahçjih, XXVIII, pp. 105-114, n° 6020; Nawawi, Tahdih al-asma' wa 1-111,~at. 
II. pp. 98-100, n° 143; Ibn al-Atir, Usd, V, pp. 194-197, n° 4953; Ibn al-Ôazari, Gaya. II, 

p. 301. n° 3620. 
139 Sur lui, v. supra § 9-12. 
140 Abü !-Darda' 'Uwaymir (ou· Amir] b. Zayd b. Qays b. 'A'isa b. Umayya b. Malik b. 'Adi 

b. Ka'b b. al-l:lazrag b. al-l:larit b. al-l:lazrag al-An~ari. Il mourut à Damas sous le califat de 
'LJtman. en 31 ou 32: Ibn Sa'd, Tahaqat. VII, pp. 391-393; Ibn Coteiha'.> Handbuch der 
Gcschichte, p. 137: Mizzi, Tahdih, XXII, pp. 469-495, n° 4558: San, II, pp. 335-353: Nawawi. 

Iahdih 111-asmà · wa 1-111,~at. II, pp. 228-229, n° 340. 
11 1 Vr1ir infra§ 22. la même tradition de Sa'bi avec : « Sa'd [b. 'Ubayd] et Abü Zayd», 

011 l'on arrive au nombre six ! 
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traditions et écrit : «IsJ:iaq b. Ibrahîm b. a. Man~ur a rapporté, d'après 'Abd 

al-Magid b. SuhayJl42/'Ikrima/Ibn 'Abbas : «Personne n'a collecté (ou su en 

entier) (!am yaj?ma') le Coran durant la vie du Prophète» 143. 

C'est la première fois que nous voyons un savant musulman ancien rele

ver pareille contradiction entre des traditions sur la mémorisation ou la col

lecte du Coran sans chercher à les interpréter de manière à trouver un moyen 

de les harmoniser, comme cela se fait en pareil cas. Un orientaliste avant la 

lettre ! Pourtant, la tradition suivante, qu'il ne mentionne pas, lui eût permis 

de le faire : [ ... ] Ibrahim b. Bassar/Sufyan b. 'Uyayna/Zuhri/Zayd b. Tabit : 

«Lorsque le Prophète mourut, le Coran n'avait encore été aucunement collec

té» (wa lamyakuni l-qur'iinu ,~umi'afï S'ay'in) 144 . Il eût fait en cela comme 

les autres savants anciens et les musulmans de notre époque qui entendent 

cela de la collecte. Mais al-Ka'bî ne !'a pas fait, mettant ainsi en avant la 

contradiction entre les traditions et étant tout à fait conscient de l'ambiguïté 

du verbe .~ama 'a dans ce contexte! 

Cela dit, ce serait peut-être aller trop vite en besogne que de donner une 

traduction unique pour l'ensemble des occurrences de .~ama 'a dans le contex

te de la «mémorisation» ou de la «collecte» du Coran, comme l'a fait autre

fois Alphonse Mingana 145, qui a toujours traduit ,~ama 'a par «to collect», 

quel que soit le contexte, opposant ainsi les traditions consignées par Ibn Sa'd 

sur ces cinq ou six Compagnons qui avaient «collecté» le Coran ou qui le 

«savaient par cœur» !46, avant la mort de MuJ:iammad, à la «collecte» du 

Coran par écrit, par exemple dans les traditions consignées par Bubari 147, sur 

la «collecte proprement dite», ou soi-disant telle. sous Abu Bakr et 'U!man. 

22. Nous mentionnons ici quelques-unes des traditions critiquées par al

Ka'bï, mais produites dans un milieu plus «Orthodoxe». Selon Ibn Sa'd 148: 

142 Abü Mu9ammad ou Abü Wahb 'Abd al-Magid b. Suhayl al-Qurasi al-Zuhri al-Madani 
Mizzi, Tahdih, XII, pp. 17-18, n° 4091 : TT, VI, pp. 380-381 : 'Abd al-Magid b. Sahl. 

143 Ka'bi, Qahül al-a[lhar, I, p. 136. antepen. sqq. 
144 Ibn J:lagar. Fath. IX, p. 12, !. 5-7 (al-Bubari. Sabih. 66. Fadâïl al-Qur'an. 3); Suyü(i, 

!tqan, init. cap. 18, éd. Sprenger, p. 133, 1. 6 sqq.léd. Abü 1-Fa<_ll lbriihim, 1, p. 202: d'après al
Fawa'id d'al-Dayr 'Aqüli (Abü Ya9ya 'Abd al-Karim b. al-Haytam. m. 18 fü'hân 278 / 25 
novembre 891 ; TB, XI, pp. 78-80) avec une chaîne de garants; cf. GdQ, II, p. 5. 

145 Cf. Mingana, "Transmission", pp. 224-225/pp. 98-99, qui traduit .~ama 'a dans ce 
contexte également par «collecter». 11 s'ensuit qu'il voit une contradiction entre celte «collecte» 

du vivant de Mu9ammad et les autres «collectes». 
146 Houdas et Marçais ont traduit .~ama 'a dans cc contexte par «posséder»; mais cc disant 

on met !'accent sur le résultat et non sur la façon de «retenir» le texte. 
147 Cf. Motzki, "The collection of the Qur'an", pp. 17-18. 
148 Ibn Sa'd. Tahaqat, Il, p. 355, 1. 1. 2-7: Muttaqi al-Hindi, Kanz al- 'ummâl. Il. p. 589, n° 

4797. Ce texte fait partie des traditions «rclàchées» (mursal) de Sa'bi. 
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"Mul_iammad. b. Yazid al-Wasiti 149 /Isma'il b. a. ljalid (al-Kufi)/al-Sa'bi (al

Küfi) : «Six hommes ont su le Coran par cœur (gama'a), du vivant de 

!'Envoyé de Dieu ('alii 'ahdi rasuli Lliihi) : «l. Ubayy b. Ka'b, 2. Mu'açl b. 

Ciabal, 3. Abu !-Darda', 4. Zayd b. Tiibit, 5. Sa'd [b. 'UbaydJ 6. et Abu 
Zayd»1so. 

«Il dit encore : Mugammi' b. Oariya151 savait déjà par cœur le Coran (wa 

kâna .... qad ifama 'a 1-Qur 'ana il/a .. .), hormis deux ou trois sourates. Ibn 

Mas'ud 152, lui, avait appris par cœur (kana qad alyaçla) quelque quatre-vingt

dix sourates, et il apprit (ta'allama) le reste du Coran de Mugammi'»i53_ 

II est surprenant de trouver Abu !-Darda' dans cette liste, dans la mesure 

où il est considéré l'un des derniers convertis à l'islam parmi les 

Auxiliaires 154, sa conversion eut lieu après Badr (ta' al;l;ara islamuhu 'an 

Badrin) 155 . 

On notera, d'autre part, que Mugammi' fut impliqué dans la construction 

de la «mosquée de la dissension» (mas,~id al-diriir) 156. A l'époque du 

149 Abü Saïd ou Abü lsQilq MuQmnmad b. Yazld al-l::lawlünl al-Kala'J al-Wasi!l. d'origine 
syrienne, m. 188/ 803, ou autres dates. à Wasi\ ; Ibn Sa'd, Tahaqiil, VII. p. 314 : Mizzi, Tahdih. 

XVII. pp. 250-252, n° 6294 ; [)ahabl, Siyar. IX, pp. 302-303. 
150 Voir l'enquête sur ces deux personnages. ou soi-disant tels pour deux d'entre eux, in 

Gilliot, "Collecte ou mémorisation du Coran", § 3-4. 
151 Sur lui. v. Ibn al-Atlr, Usd al-.~iiha. V, pp. 66-67. n° 4673 : Mugammï b. Gariya b. 

"Amir b. Mugammi' b. 'A!lilf b. J!ubay'a b. Zayd b. Malik b. · Awf b. 'Amr b. 'Awf b. Malik b. 
al-Aws al-An~âri al-Awsl, /umma min hani 'Amr b. 'Awf; Ibn Hisam. 1. pp. 522-523/Guillaume. 
pp. 243-244; Tabarânî, Kahir, XIX, pp. 443-447; Ibn Katîr, Garni' al-rnasiinid, XI. pp. 87-91. 
Il est parfois appelé : Mugammi' b. Yazid b. Gariya. M. Lecker. Mus/irns. Jews andpagans, pp. 
88-89, 92. 150-153, passim. Pour l'épisode avec 'Umar décrit par Lecker, v. Ta'Iabl. al-Ka.f/' wa 

1-hayân 'an taf~ir a/-Qur'ân, Il. f. 162r, 1. 9 sqq. d'après 'Jkrima (il y est appelé Mugammi' b. 
'Amir). 

l 52 Il aurait dit. à un moment donné : <de ne sais pas les sourates de la Vache cl des Poètes»: 

Baqillanî, !111i.yar. p. 70. 
153 Ibn Sa'd, Tahaqâl, Il. p. 355, 1. 1. 2-7; Ibn al-Atîr, Usd al-.~âha, V, p. 67: [)ahabi, 

Ma'rifal al-q11rrâ', pp. 36-37/éd. Ma'rüf, I. p. 38 (notice sur Zayd b. Tabit). Ou encore, scion 
Dawüd b. a. Hind/Sa'bl : les mêmes. sauf Sa'd, et avec la mention : «et il a oublié le sixième»' 
Ibid. On prétend qu'lbn Mas'üd fut le premier à réciter un verset du Coran par cœur; Ibn· Asakir, 
TD, Gue· 39, op. cil., p. 27. Toujours dans le livre des records en chiffres(!), il fut l'un des qua
tre qui restèrent en compagnie de Mu9ammad à la bataille de U11ud; op. cit., p. 31. Il est aussi 
celui dont MuQammad aurait dit : «Celui qui veut réciter le Coran tout frais (,~adda11 ou ra han), 
comme il a été révélé, qu'il prenne la récitation d'lbn Umm 'Abd ... »: op. cil., pp. 45-54, en de 
nombreuses versions ou transmissions. 

154 Abü Zur'a, Ta'ri[i, p. 220, n° 204: [)ahabl, Ma'nfat a/-qurr!I', éd. Ma'rüf, 1. p. 41. 
155 Lccker. "!dol worship", pp. 339-340. d'après Maqrlzi (scène avec Ibn Rawfü1a); Maqrlzi, 

ill f fllhar '1111 al-hafar, texte arabe in Lecker, art. cil., p. 344, n° 4. 
'"'Cf: Gilliot, "Mosquc of dissension", dans: EQ, Ill, à paraître; Lcckcr, Muslirns, Jews and 

Jl<l.~i/l/S, Jlfl. 7-!-J5J. 
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l'rnphètc, quelques Médinois avaient joué un rôle dont les descendants ou les 

partisans n'avaient pas de quoi se glorifier dans le nouvel ordre socio-poli

tiquc et religieux. Dans certains cas, les sources ont amendé leur attitude après 

coup, pour des raisons familiales, et parfois aussi selon des orientations «sec

taires» ou locales. La chaîne de garants qui introduit notre récit, notons-le, est 

coufienne, et il nous y est dit que Mugammi' avait mémorisé tout le Coran, 

hormis une ou deux sourates, et l'on prétendait aussi qu'lbn Mas'ud, qui était 

«chez lui» à Coufa, avait appris de la bouche de Mui;iammad quatre-vingt-dix 

(ou soixante-dix) sourates, et qu'il apprit le reste de Mugammi'. Bien plus, 

d'après Muqatil b. Sulayman, 'Umar b. al-ljagab envoya Mugammi' à Coufa, 

et là il apprit (ou dicta) (laqqana) le Coran à Ibn Mas'udl57. On pourrait pcut

êtrc y voir aussi l'empreinte de la famille de Mugammi', soucieuse d'amélio
rer l'image de ce dernier 158_ 

Dans une autre version attribuée à Sa'bi, la même chose jusque «deux ou 

trois sourates». Puis le texte continue : «Aucun des califes, Compagnons de 

!'Envoyé de Dieu, ne l'a "su en entier", sauf 'Utman» 159_ Dans la mesure où 

'Utman est censé avoir fait collecter le Coran, il fallait que la tradition posté
rieure l'intronisât «connaisseur» du Coran. 

Ici deux personnages, si toutefois ils sont deux, font problème à la tradi

tion musulmane. En effet, il s'agit de savoir qui était Abu Zayd et s'il était dif
f ércnt de Sa'd b. 'Ubaydl60. 

VII. La langue du Coran et l'écriture arabel61 

23. II est deux autres questions encore. qui renvoient l'observateur averti à 

l'hypothèse selon laquelle le Coran pourrait bien être, en partie, une œuvre 

157 Muqatil, Tafiir, li, p. 197, ad 9, Tawba, 107. Cc long passage de Muqatil, pp. 195-198, 
est entièrement traduit par Lecker, op. cit., pp. 87-91. 

158 Lecker, op. cil., pp. 150-151. Cf. la chaîne familiale suivante : Mugammi' b. Ya'qüb [b. 
Mugammi' b. Yazid b. Gariya, m. à Médine, en 160/776-777 ; Ibn Sa'd, al-Qisrn al-rnutarnmirn, 

p. 468]/son père/Mugammi' b. Gariya, in Waqidi, Ma.~iizi, II, pp. 656-657, avec trois chaînes de 
garants, dont celle que nous venons de transcrire, dans lesquelles des fils transmettent de leurs 
pères. [)ahabi, Ta 'ri[i a/-isliirn. al-MaMzi, pp. 416-417, cite la tradition en question d'après 
Wâqidi, mais avec notre seule chaîne familiale ! 

159 Fasawi, K. al-Ma 'ri/a wa /-ta 'ri[i, I, p. 487 : 'Ubayd Allah b. Müsâ/lsma'JI b. a. 
l::lâlid/Sa'bi : mais à propos de Mugammi', il y est dit : wa qad a[ladahu illâ siiratayn, au lieu de 
wa kâna .... qad jfarna 'a 1-Qur'âna illâ ... , que l'on trouve chez Ibn Sa'd; Ibn 'Asakir, TD, 'Utman 
b. "Affan, p. 170, 1. 18-23 : même chaîne à partir de Fasawl; Abü Sâma, Mur.fid, p. 38. 

160 Voir l'enquête à ce sujet in Gilliot, "Collecte ou mémorisation du Coran",§ 3-4. 
161 Les§ 21-22 sont une version modifiée de Gilliot. "Langue et Coran : une lecture syro

araméenne du Coran",§ 1-2. 
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col lccti ve : la langue du Coran et lécriture arabe primitive dans laquelle les 

premiers exemplaires ont été écrits. Nous passerons tout d'abord en revue 
quelques thèses sur la langue du Coran 162. 

La langue du Coran, malgré les progrès faits dans la recherche, donne tou

jours de la tablature aux philologues. Non qu" elle serait «inimitable», car 
«1' inimitabilité» supposée du Coran est un article de foi qui entraîne I 'adhé
sion de qui y croit, et un linguiste ne saurait le faire sien l 63, mais parce qu'il 

s'y trouve des formes et des structures qui entrent difficilement dans le systè
me de l'arabe dit «classique», ou de l'arabe tout court. Ces rara ou expres

sions idiomatiques furent la cause que, dans l'une de ses contributions publiée 
en 1910, Théodore N6ldekel64 pouvait écrire: «Le bon sens linguistique des 

Arabes les a presque entièrement préservés de l'imitation des étrangetés et 
faiblesses propres à la langue du Coran» 165_ Venant de l'auteur de la monu
mentale Histoire du Coran 166, remaniée et considérablement augmentée par 

Friedrich Schwally (1863-1919), Gotthelf Bergstrasser (1886-1933) et 
Otto Pretzl (1893-1941) 167, cela donnait à réfléchir. Pourtant il maintint que, 

en dépit d'occurrences dialectales, cette langue était «l'arabe classique»; ce en 
quoi, il fut suivi par la plus grande partie des islamologues, dont 
Régis Blachère (1900-1973) et Rudi Paret (1901-1983), pour ne mentionner 

162 Plusieurs de ces thèses et d'autres sur «l'arabe classique» et la langue de la poésie orale 
arabe sont présentées et discutées, dans: M. Zwettler, Oral tradition, chap. III, pp. 97-187. 

163 Ainsi le musulman Marmaduke Pickthall pouvait écrire en 1935, p. VII de l'introduction 
à sa traduction du Coran : «But the rcsult [i.e. sa traduction] is not the Glorious Qur'àn, that 
inimitable symphony, the very sounds of which move men to tears and extasy». Cela peut se com
prendre chez un croyant. Tout comme quelqu'un peut être ému jusqu'aux larmes, en entendant 
chanter le Media vita des complies du carême ou les cloches de Notre-Dame de Paris, lorsque le 
gros bourdon y entre en symphonie. 

164 Theodor Niildeke 1836-1930; v. J. Fück, Die arabischen Studien, pp. 217-220; 
E. Littmann, Ein Jahrhundert Orienta/istik, pp. 52-62. 

165 Th. Niildeke, "Zur Sprache des Korâns", p. 22/Remarques critiques sur le style et la syn
ta.xe du Coran, p. 34. 

166 Rappelons que Th. Niildeke écrivit d'abord: De Origine et compositione surarum qora
nicarum ipsiusque Qorani, 1856, puis : Geschichte des Qorâns, 1860, texte entièrement remanié 

et considérablement augmenté de sa thèse en latin soutenue à Goettingue, le 6 juin 1855. 
L'édition allemande est dédicacée à son maître Georg Heinrich August Ewald (1803-75), l'un des 
«Sept professeurs» de la Georgia Augusta Universitiit de Goettingue, dont les frères Grimm, 
Jakob et Wilhcm, qui furent congédiés en 1837 pour avoir fait des remontrances au roi de 
Hanovre, Ernst August, lui reprochant d'avoir supprimé la constitution de 1833. 

167 V. Successivement Fück, op. cit., pp. 315, 311, 315, Theodor Niildekc, [GdQ, !-Ill] 
Geschichte des Qorân fL 'histoire du Coran] : 1. Über den Ursprung des Qorâns [L'origine du 
Coran], remanié par Fr. Schwally, 19092; li. Die Sammlung des Qorâns [La collecte du Coran], 
entièrement remanié et revu par Fr. Schwally, 19192; Ill. Die Geschichte des Korantextes 
[L'histoire du texte du Coran] par G. Bergstriisser & O. Pretz] 19382. 
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que des traducteurs du Coran, et cc jusqu'à nos jours, avec des exceptions 
notables. 

L'une des raisons de cc quasi-dogme réside dans le fait que la plus grande 
partie des orientalistes adhèrent à l'idée de la «qualité évidente de I 'éloquen

ce arabe, une impression qu'ils retirent probablement des écrits d'auteurs 
réputés comme Ibn Qutayba, Baqillanï et Suyütï 168, tout comme de l'exégèse 
des «versets du défi (ta~addi)»l69 (Coran 2,23; 10,18, 11,13, etc.). Pourtant 

la tradition musulmane, plus ancienne que les dates de ces auteurs, manifes
te, dans des étapes antérieures, une remarquable absence d'unanimité sur des 
questions telles que la présence de vocables étrangers dans l'arabe, les idio

tismes grammaticaux et syntaxiques des poètes et la qualité paradigmatique 
du style coranique» l 70_ Des positions dogmatiques ont influencé la façon dont 
les musulmans ont considéré la langue arabe 171, mais plus tôt que le pensait 

Wansbrough 172, comme l'attestent, entre autres, la Risala d'al-Safi'ï (m. 
204/820) et le Commentaire coranique de Abu 'Ubayda (m. 206/821) 173. 

Le comte Carlo von Landberg 174 et surtout Karl Vollcrs 175, entre autres, 

s'illustrèrent dans un courant opposé. Scion ce dernier, en effet, lorigine de 

la langue coranique se trouverait dans un dialecte de l'Arabie occidentale, de 
La Mecque ou de Médine, disons plutôt «une koinè vernaculaire», revue pour 

ètrc adaptée à une poésie qui, elle, était attrayante. En effet, selon Vollcrs : «Si 
l'on ne pouvait rien opposer aux révélations et aux constructions historiques 
du "prophète", il en allait autrement dans le domaine de la langue. Ici il était 

possible de mettre en regard des énoncés mal assemblés et des rimes lourdes 
du livre venant du ciel, et une littérature poétique qui, elle, charmait par sa 

forme et par son contenu. et qui était, depuis des générations, le joyau et la 
fierté de tout un peuple»l76. 

168 Morts respectivement en 276/889, 403/1013 et 911/1505. 
169 I.e. Coran 2,23 ; 10,18, 11,13 ; 17,88 ; 52, 34 ; v. Radtscheit, Die koranische 

Herrausforderung, pp. 7-8. 
170 Wansbrough, QS, p. 93. 
171 Cf. Kopf, "Religious influences". 
172 Il parle à ce propos, ibid., du 4"/10" siècle et du 5c111c siècle. Mais il semble viser plutôt 

la période où on a commencé à écrire des traités sur l'inimitabilité (i 'gâz) du Coran et sur la rhé
torique. 

173 Cf. Gilliot. Elt, pp. 73-93 (de la précellence du Coran). 
174 Landberg (Carlo, puis Graf von Landberg-Hallerberger; 1848 1924), La langue arabe et 

ses dialectes. Sur cet arabisant qui, entre autres, étudia les dialectes arabes, à propos duquel 
J. Fück écrit : «il lui manquait une formation de base et une discipline dans la méthode, et son 
séjour exceptionnellement long en Orient ne put compenser ces lacunes», v. Fück, op. cit., 
pp. 307-308. V. infra nos références bibliographiques pour les autres œuvrcs de Landberg. 

rn Karl Vollcrs (1857-1909: Fück, op. cil., p. 240), Volkssprache und Schrtftsprache im 
ait en Arabi en !Langue populaire et langue littéraire dans /'ancienne Arabie]. 

17" Volll'rs. op. cil .. p. 180. traduit par nous. 
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24. L'écriture arabe et «l'histoire» de la rédaction du Coran
1
77. 

Pour comprendre la suite, il convient de se remettre en mémoire quelques 
données élémentaires sur l'évolution de l'écriture arabe! 78. En effet, initiale

ment, elle n'était pas munie des points appelés «diacritiques» dont sont main

tenant marquées certaines consonnes de l'alphabet arabe pour distinguer et 
fixer la valeur exacte des signes consonantiques qui prêtaient à confusion. 
Ainsi, entre autres exemples, le même ductus (tracé) consonantique pouvait 
se lire b, t, t (interdentale), n, ou ï long; d ou rj (spirante interdentale); 
1 (t cmphatisé) ou z (z emphatisé); '(fricative laryngale) ou,~ («r grasseyé de 
Paris»);/ ou q (occlusive glottale), etc. De plus, les voyelles brèves n'étaient 

pas écrites, et les longues, pas toujours. Il s'ensuivait que l'écriture était figu
rée par un simple support consonantique que, le plus souvent, l'on ne pouvait 
lire que si lon connaissait déjà le texte. Cela se constate jusqu'à nos jours 

dans d'anciens manuscrits du Coran. et notamment dans les fragments sur 
parchemin, découverts en 1972 dans la Grande Mosquée de Sana, et étudiés 

par deux universitaires allemands, Hans-Caspar Graf von Bothmer et Gerd
Rüdiger Puin179. Des vingt-huit lettres de l'alphabet arabe, faut-il le rappeler, 

seules sept ne sont pas ambiguës. Dans les plus anciens fragments du Coran, 
estime-t-on, les lettres ambiguës constituent plus de la moitié du texte, et ce 
n'est qu'occasionnellement qu'elles sont pourvues de points diacritiques

1
s

0
. 

Il en est résulté, l'on s'en douterait à moins, une riche littérature des 

variantes du texte coranique qui est conservée et éditée 181 . Toutefois ces dif

férentes lectures ou leçons (variae lectiones, en arabe qira'at) qui nous sont 
parvenues, car il y en avait probablement bien d'autres, ne conduisent pas, en 

général, à des divergences notables d'acception. 
Toujours pour entendre ce qui suit, il faut également faire un détour par 

«l'histoire» ou réputée telle, de la rédaction du Coran 182. En effet, selon la tra
dition musulmane. à la mort de Mul)ammad en 632, le Coran n'existait pas 

l77 Les§ 24, 27-28 sont repris, avec quelques modifications, de Gilliot. "Langue et Coran", 

pp. 383-386, 387-392. 
l 78 Abbott, The Rise of the North Arabie script, pp. 1-16 : B. Gruendler, The development of 

the Arabie scripts. Cf. la recension de F. Scagliari; Ch. Robin, "L'écriture arabe et l'Arabie". 

179 H.-C. von Bothmer et al., "Ncue Wege der Koranforschung" [Nouvelles voies pour la 

recherche coranique l. 
iso G.-R. Puin. "Über die Bedeutung der altestcn Koranfragmente aus Sanaa (Jemen) für die 

Orthographiegeschichte des Korans", p. 37c. 
1s1 Voir bibliographie dans: R. Paret. "~ira'at", dans: E/2. Ill ; R. Blachère, Introduction au 

Coran, pp. 103-135 : Makram, Mu 'if am a/-qira 'iit a/-qur ·aniyya. 
1s2 Cf: GdQ, li. pp. 1-121 ; Blachère, op. cit., pp. 1-70 ; A.T. Welch, "al-~ur·an", pp. 

405-411 : H. Motzki, "The collection of the Qur'an" : Gilliot, Histoire de la rédaction du 

Coran. à paraître : Qaddürî al-l;lamad, Rasm a/-mu.yhaf, pp. 91-152. 
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d;i11.-, .'><t forme acludlc. en cc sens qu'il n'avait pas encore été collecté en un 

volume. Des passages ou des sourates entières en auraient été sus par cœur; 

mais un nombre réduit de Compagnons de MuJ:iammad, quatre ou six, l'au
raient su «entièrement» dans leur mémoire. Des fragments en auraient été 

aussi écrits sur des matériaux disparates allant du parchemin, à l'omoplate de 
chameau ou au stipe de palmier, etc. 

Une JJremière recension du texte aurait été effectuée par le premier calife 

Abü Bakr. Mais la recension la plus importante aurait été celle du troisième 
calife, 'Utman. qui aurait ordonné que l'on détruisît les autres codicesl83. Cela 

n'empêcha pas que des lectures divergentes continuassent à circuler dont l'u
sage fut codifié par la suite; il est loisible au musulman de les utiliser pour 

l'interpréter du texte, mais non dans la récitation ou lecture canonique. 
Certains des Compagnons de Mul)ammad, dont Ibn Mas'üd, s'indignèrent de 

cette entreprise, mais finirent, prétend-on, par s'y ranger. Il va sans dire que 
nous avons résumé ici des récits souvent divergents et remplis de contradic
tions qui n'échappent point au lecteur averti : versets manquants, disparus, 
supprimés ou oubliés 184; telle sourate beaucoup plus longue «à l'origine» que 

celle que nous connaissons; tel scribe somnolant durant lexercice de sa fonc
tion, c'est-à-dire l'écriture du codex prétendu othmanienl85, tel autre, dans la 
même fonction, accusé par 'A'isa de s'être trompél86, etc. On prétend que 

'Utman aurait remarqué ces erreurs, mais aurait déclaré : «Ne les changez 

pas ! Les Arabes les changeront (ou les prononceront correctement) en réci
tant» 187. 

Cela dit, le codex «othmanien» n'était pourvu ni des voyelles (i.e. absen

ce de scriplio plena, et donc scriptio defectiva), ni des points diacritiques sur 
le ductus consonantique dont il a été question. Cette «lacune» ne fut comblée 

183 Voir supra§ 2. 
184 Voir supra§ 11-18. 
185 Voir infra § 25. 
186 Cf. Gilliot, E/t, p. 196, avec plusieurs exemples, dont un ad Coran, 20,63, sur la lecture 

canonique fautive : inna hâdâni ou lieu de hâdayni. À propos de cette dernière lecture. 'A'i<;a 
déclare à 'Urwa b. al-Zubayr : «Mon neveu, c'est le fait du scribe ; ils ont commis des erreurs 

en écrivant» : J. Burton, "Linguistic crrors in the Qur'ân", pp. 181-182. A propos de cette lec

ture canonique fautive, on peut supposer que dans le ductus, il y avait une dent figurant dans 

l'état ancien de l'écriture non seulement le yü', mais aussi le a/if maqsrlra, voire le a/if fawila 
(v. infra§ 25, in fine, avec référence à Puin). Dès lors le mot pouvait se lire soit hiida_vn (lecture 

grammaticalement correcte) soit hâdân (lecture grammaticalement incorrecte). 
187 Abü 'Ubayd. Faç/â'i/ a/-Qur'iin, éd. Ôawigl. pp. 159-160. n° 49/20/éd. l::layy<l\l, li, 

p. 103, n° 562/éd. 'A\iyya, p. 287 : Burton, art. cit., p. 181. Sur les erreurs contenues dans le 
«codex othmanien», v. GdQ, Ill, pp. 1-6 ; Suyü(î, ltqiin, cap. 41, éd. Sprenger, pp. 433-435/éd. 
Abü 1-Fadl Ibrahim. Il, pp. 327-329. 
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que plus lard. Le diacritisme est, semble-t-il, attesté pour quelques lettres 
autour de 704; dans le Coran, il semble avoir définitivement acquis droit de 
cité au 3e;9e sièclel88. 

25. Une «variante» coranique ou bien : «Du scribe somnolent» ! 
Ne pouvant traiter ici de l'ensemble des problèmes que posent les varian

tes du Coran, ou réputées telles 189, nous en retiendrons une qui avait attiré 
notre attention lorsque nous préparions notre thèse d'État sur le Commentaire 

coranique de Tabari, que nous n'avions pas su exploiter alors, mais qui prend 
désormais une signification particulière dans le cadre de cette recherche. En 
effet, nous avions constaté avec étonnement que le volume quinzième de ce 

Commentaire dans l'édition de Abu Fihr Mai)müd Mui)ammad Sakir190 avait 
paru en 1960, alors que le seizième, lui, n'était sorti qu'en 1969, retard sur
prenant, s'il en est, pour qui connaît!' acribie de cet excellent éditeur. Certes, 

des événements indépendants de !'éditeur expliquent en partie cela. Il fut 
emprisonné à deux reprises, presque une année en 1959, puis du 31 août 1965 
au 30 décembre 1967191. Mais la raison profonde n'est pas là, comme on le 

découvre dans son introduction à ce dernier volume. En effet, il y déclare qu'il 
s'est abstenu d'émettre des réserves sur un certain nombre de traditions ou de 
problèmes (masa'il) consignées par Tabari, à commencer par celles que l'on 
trouve dans son introduction au Commentairel92, ne voulant pas retarder trop 

la parution de l'ouvrage. Il avait toutefois consigné par écrit tar.t de remarques 
à ce sujet- il lui arrivait de les lire à un de ses étudiants ou collègues-, 
qu'elles avaient pris les dimensions d'un ouvrage qu'il comptait publier à 

part. Entre-temps, un esprit mal intentionné parmi ses auditeurs a publié un 
livre sur l'histoire du Coran, dans lequel Sakir a reconnu souvent ses propos 

repris mot à mot193 . Mais pourquoi donc Sakir a-t-il attendu ce seizième volu
me pour se livrer à de telles confidences. C'est que la cause immédiate qui «a 

18 8 Blachère, Introduction au Coran, p. 99. 
l89 Voir Gilliot, Elt. cap. 6, pp. 135-164. 
190 Né le Ier février 1909, m. 7 août 1997, v. M.!. al-Raçlwani, Sayb al- 'arahiyya wa hiimi/ 

liwii'ihii Ahü Fihr Mabmüd Mubamad Sakir ; !. Kufahi. Mabmüd Mubamnwd Sakir. 
191 Raçlwani, p. 28. Sakir se contente d'une allusion voilée à cela, dans son introduction à 

Tabari, Taf:1·îr. XVI, pp. 1-2. 
192 A savoir le problème des sept lectures (abnif> (Tabari, Tafl'ir. 1, pp. 21-58) ; l'écriture 

du codex sous Abü Bakr, puis sous 'Utman (pp. 59-63). En somme, une grande partie del 'intro
duction de Tabarî l'indisposait, parce que celui-ci y avait consigné des traditions qui pouvaient 
êlrc utilisées contre la thèse d'une transmission ininterrompue (mutawatir) du Coran. 

193 Deux histoires du Coran, écrites par des Égyptiens. ont paru durant cette période, mais 
nous ne suggérons aucunement, en les signalant, que l'un de leurs auteurs serait à l'origine de cc 
plagiat I. lbyari. Ta 'rî!1 al-Qw"ân, Beyrouth 1964 ; 2e éd. revue et augmentée. Beyrouth I 
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lait ddJOrder le vase» (l'expression est de nous) est la tradition n° 204101 94, 

qui est, déclare-t-il, du genre de celles : «que recherchent les gens qui s'en 

prennent au Coran (ah/ al-ma.ta 'in fi 1-Qur 'an), entre autres, les orientalistes 
et ceux de leurs sectateurs qui maîtrisent les langues l 95 et qui sont de notre 
gent (wa aiiya 'uhum min gawi 1-alsinati min ahli gildatina)»l96. 

De quoi s'agit-il ? Tabari transmet de son maître AJ:imad b. Yusuf cc que 
lui a transmis al-Qasim [suite de la chaîne de garants qui aboutit à] : 'Ikrima 

qui rapporte que Ibn 'Abbas récitait Coran 13, Ra 'd, 31 : a-fa-lam yata

hayyani 1-lagïna amanii (n'apparaît-il pas clairement à ceux qui croient..., 
ou : n'est-il pas évident, ce qui était aussi la lecture de 'Ali), au lieu de la lec

ture réputée canonique : a-fa-lam ya 'y 'asi [ductus consonantique actuel, dans 
l'édition du Caire : ya'yas] l-ladïna amanii (cesseront-ils donc de douter, 

ceux qui croient. .. ; ou : ne sont-ils pas désespérés ceux qui croient [à la pen
sée quel ... ), ajoutant : «le scribe a écrit l'autre (lecture) alors qu'il somnolait 
(kat a ha 1-katihu 1-ubra wa huwa na 'isun)»l 97. 

Pour Sakir c'en est trop ! En effet, la chaîne de garants est saine scion les 
critères traditionnels de la science du hadïf. De plus, al-Qasim n'est autre que 
le grand traditionniste, juriste, lexicographe, grammairien d'orientation bas
soricnne, exégète et spécialiste des variantes coraniques (qira 'at), Abu 
'Ubayd al-Qasim b. Sallaml98, auteur d'un célèbre K. al-Qira'at qui est 

Le Caire 1982; 'A. Sahîn, Ta'rifl al-Q111"cin, Le Caire 1966 [couverture, 19671. De plus, al

Mawsü 'a al-q111"âniy_va, !-VI, Le Caire, 1969, écrite en grande partie par l. al-lbyari et al., com
porte. dans le vol. 1, pp. 31-112, une histoire abrégée du Coran. 

194 Tabarî, TafY[r, XVI, p. 452. 
195 I.e. d'autres langues, en plus de leur langue maternelle, l'arabe. 
196 Tabarî, Taf:\·ir. XVI. p. 2, introduction de l'éditeur. Ou plus loin, p. 453 (suite de la note 

3 de la p. 452 : «et leurs suppôts (hatii'inuhum) qui appartiennent aux gens de l'islam». 
197 Tabari, Taf,ir, XVI. p. 452. tradition n° 20410 ; Ququbi, Taf1·fr, IX, pp. 319-320 ; 

Razi, Ta{l·rr : «On dit à Ibn 'Abbas : a~/à-lam ya 'y 'as, et il dit : je pense que le scribe écrivit 
cela alors qu'il somnolait (katahahâ wa Jwwa na 'is)» ; Ibn l:lagar, Fat/1, VIII, p. 373, ad Bugari, 
.yahr/1. 65. Taf~·ir, sourate 13. éd. Krehl, Ill, p. 265, 1. 15. Jcffery, Materia/s, p. 51 (codex d'Jbn 
Mas'üd), p. 200 (codex d'lbn 'Abbas, sans la tradition), 187 (codex de 'Ali), 271 (codex de 
'Ikrima), 334 (codex de Oa'far al-~adiq). Telle était la lecture retenue, dit-on dans certaines sour
ces. par deux des sept lecteurs «canoniques», Ibn Katîr (m. 1201738) et Ibn 'Amir (m. 118/736). 
On trouvera de nombreuses références à cette lecture, parfoi>. accompagnée de la remarque d'Ibn 
'Abbas, dans: I:Ia!ib. Mu',~am al-qirci'cit. IV. pp. 421-427. cf: GdQ, Ill, pp. 3, 56. Goldzihcr, 
Richtungen. p. 32, note avec raison que l'on attribue souvent à Ibn 'Abbas le fait d'avoir repro
ché aux scribes leur manque d'attention en copiant le Coran. 

198 Abü 'Ubayd al-Qasim b. Sallam b. Miskîn b. Zayd al-Harawi. m. mu/wrram 224/init. 23 
novembre 838, à La Mecque: GAS, VJll, pp. 81-87: IX, pp. 70-72; TB. XII. pp. 403-416. On 
lrouvna d'aulrcs références. y compris à des études, dans: Gilliot, "Textes arabes anciens". 
M//JFO 24. 2000. pp. Ll7-llX. 11° 12. 
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pLTdu. qui a été transmis à Tabar!, lui-même auteur d 'al-Cami ft l-qirii 'lit, 

perdu lui aussi, par le maître de ce dernier AJ:imad b. Yusuf al-Taglibi al

Al.iwal 199 , élève de Abu 'Ubayd et transmetteur de plusieurs de ses ouvrages. 

L'on est donc en terrain sûr, au vu de la science musulmane la plus tradition

nelle ! Mais le contenu de la tradition, lui, est irrecevable si on le juge à cette 
même aune200. En effet, il est de nature à ébranler le sacro-saint principe 

musulman de la «transmission ininterrompue» (al-tawiitur), et donc sûre, du 

texte coranique. Ce pour quoi, d'ailleurs, l'exégète Ibn Katir (m. 774/1373), 

qui, selon Sakir, cite la «variante» d'Ibn 'Abbas, en fait la seule lecture accep

tée par celui-ci, et probablement la seule acceptable, sans mentionner son 
nom, non plus que sa remarque sur le scribe somnolent201. 

Mais Sakir ne s'est pas interrogé ici sur la possiblité que la lecture d'lbn 

'Abbas fût tout à fait envisageable, si l'on revient au seul ductus consonan

tique du Coran. Car yatabayyan a un ductus identique pour le yii ', le ta', le 

ha' et le yii', autant de lettres non marquées des points diacritiques qui les ont 

distinguées les unes des autres dans un état ultérieur de !'écriture arabe. Le 

nun lui-même n'était pas non plus marqué d'un point. Les dents de la fin du 

mot permettaient que l'on lût un sfn. Mais quid du alif que l'on trouve dans la 

lecture ya 'y' as ?202_ Dans certains fragments des Corans de Sana, iliih (un 

dieu) est parfois écrit 'lyh, comme dans ma,~riih, écrit m,~ryh. L'explication 

est que ce qui sera écrit plus tard avec un alif est encore considéré comme un 

a/if maq:;ura pour des raisons étymologiques, car la forme est gara, garaytu, 

yaf?rl. De même, li-!- 'ihiid (Coran 40,31) est écrit ll 'hyd. Le alif maq:;ura était 

l'une des trois possibilités que les Arabes avaient pour écrire la longue voyel

le a (ou e long, peut-être, selon la prononciation). On peut se demander si la 

199 Abü 'Abd Allah AI:unad b. Yüsufb. tialid al-Taglibi al-AI:iwal, m. 23 .~umâdâ Il 273/25 
novembre 886, ou 1er ragah 27312 décembre 886, à Bagdad : TB. V, pp. 218-219 : Gilliot, E/t, 
pp. 136, 137. 

2oo Voir la longue note 3, p. 252, qui continue pp. 253-254, par Sakir. 
20 1 Ibn Katir, Taf:1·ir, IV, p. 383. Yay'as, avec le sens de «il sait», est vu comme une parti

cularité du dialecte de la tribu de Nal}a' ou de Hawazan : cc que personne ne peut vérifier. pour 

le cas qui nous occupe ! Même si l'on produit à cc sujet quelques vers de poésie ; Abü 'Ubayda. 
Ma,~ii:, I, p. 332 : Fana', Ma 'iini, Il, pp. 63-64: Ququbi, Ta/:l'fr, IX, pp. 319-320. 

2o2 Nous empruntons une partie de ce qui suit que nous appliquons nous-même à Coran 

13.31. à la communication de G.-R. Puin, "Orthographie peculiaritics observcd in the most 
archaic fragments of Ycmcni Korans : the case of the alif maq~ürah" (Eighth Colloquium from 
Jahiliyya to Islam, Hebrcw University of Jerusalem, 2-7 juillet 2000). Que notre collègue soit 
remercié qui nous a permis de nous référer à son texte. Si l'application que nous en faisons ici 
était erronée, celle faute serait de notre fait et non du sien ! 
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dt·11xiL·111e dent du ductus qui pour Ibn 'Abbas devait êtreytbyn n'a pas était 
luL· w1 · et remplacée par un alif !203 

VIII. Restituer le Coran primitif ou bien la lecture syro-araméenne du 
Coran 

26. C'est à dessein que plus haut, en traitant de la langue du Coran204, 

nous n'avons pas mentionné le nom d'un grand chercheur sémitisant, excel

lent arabisant et syriacisant, Alphonse Mingana, car il va nous servir de trans

ition avec deux entreprises qui remontent en amont du Coran tel que nous le 

connaissons. En effet. A. Mingana20S, défendit. dans un article paru en 

1927206, l'idée de l'influence du syriaque, et donc de l'araméen, sur le style 

du Coran, jetant ainsi un pont entre la thèse de Vollers et celle de Noldeke. 

Malheureusement cette tentative ne retint pas toute l'attention qu'on eût pu 

espérer pour elle, en partie parce qu'elle allait à l'encontre de trop d'idées 

reçues sur la langue coranique, mais aussi à cause d'une certaine insuffisance 

dans l'argumentation et du nombre réduit des exemples produits. 

27. Restituer le «Coran primitif». 

Cela étant entendu, l'on saisira mieux combien les recherches d'un arabi

sant. et, plus généralement, d'un sémitisant d'Erlangen, Günter Lüling, repré

sentent une rupture totale avec les idées de Noldeke et de ceux qui les suivi
rent. Toutefois son point de départ est moins l'article de Mingana que les tra

vaux philologiques de Vollers, et peut-être surtout la volonté d'illustrer par 

l'exemple coranique la justesse, selon l'auteur, des travaux de deux spécialis

tes du judéo-christianisme ancien, les théologiens protestants libéraux 

Martin Werner (1887-1964) et Hans-Joachim Schoeps (1909-1980), autrefois 

203 On rajoutera à ce dossier le nom Abraham (actuellement Ibrahim ches les musulmans), 
dont les quinze occurrences dans la deuxième sourate du Coran (il apparaît 69 fois dans le Coran) 
sont écrites a/if, ha', ha' et mim, ce qui est clairement le ductus du nom d'Abraham comme il 
était prononcé par les juifs et les chrétiens. Le ductus ai(!, hü ', hâ ', ya ' et mim, ne signifie pas 
nécessairement une prononciation différente, si l'on entend le yü' qui a été inséré comme un ait/ 
maqsiira: scion Puin, "Orthographie peculiarities", art. cit. 

204 Voir supra § 21. 
205 Alphonse Mingana, fils du Père Paul Mingana, né à Mossoul, le 23 décembre 1881, mort 

le 5 décembre 1937, à Birmingham. Il fut élève, puis professeur de syriaque (1902-1910) au 
séminaire syro-chaldéen de Mossoul dirigé par les Pères dominicains. li s ·établit en Angleterre 
en 1913, il fut nommé conservateur des manuscrits orientaux de la John Rylands Library de 
Manchester, poste qu'il occupa jusque 1932. Là, il prit la charge de conservateur de la collection 
des manuscrits Mingana à la Selly Oak Colleges Library : cf. C.P. Graves, "Dr. 
;\Jphon~e Mingana". 

.:
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• Alphonsl' Mingana. "Syriac influence on the style of the Kuran". 
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recensés et critiqués par le cardinal Jean Daniélou (1905-1974)207. Scion 

Lüling. dans son ouvrage intitulé Sur le Coran primitif. Éléments pour la 
reconstruction des hymnes préislamiques chrétiens dans le Coran

2
0

8
, une 

partie du Coran provient d'hymnes chrétiens qui étaient en circulation dans un 

milieu arien avant MuJ:iammad et qui ont été remaniés en y intégrant des 
motifs arabes anciens. Dans un deuxième ouvrage, La redécouverte du 
Prophète Muhammad, Lüling voulut montrer que le fondateur de la nouvelle 
religion était parti d'un «islam abrahamique, chrétien primitif», c'est-à-dire 
judéo-chrétien (tel que Werner concevait le «judéo-christianisme» ancien), et 

l'avait associé à un «paganisme arabe ancien, ismaélite et dépourvu de répré

sentations icôniques (anikonisch)» pour combattre «le christianisme hellénis
tique». Si les thèses de Lüling furent presque passées sous silence par les isla
mologues, et notamment par ceux de langue allemande (on dirait en allemand 
que ses recherches ont été totgeschwiegen, i.e. ignorées ou mises sous le bois

seau!), c'est très certainement parce qu'elles étaient peu conventionnelles et 
que son analyse philologique n'était pas toujours assurée, mais aussi peut-être 

parce qu'il paraissait sortir du cadre académique, invitant les musulmans à 

retourner à cc «Coran primitif». 
Cela dit, lessentiel de son entreprise - réussie ou non. il appartient à 

chacun d'en juger - reposait sur une méthode intéressante qui consistait à 

corriger le diacritismc et le vocalisme de la Vulgate coranique. dite «codex 
othmanien», en s'appuyant sur des informations extra-coraniques, comme la 
poésie préislamique de laquelle le Père Louis Cheikho (1859-1927) pensait 

qu'elle aurait été en grande partie chrétienne209. 
28. La lecture syro-araméennc du Coran par C. Luxenberg. 
Et voici que, plus de soixante-dix ans après la parution de 1' article du 

grand maître syriacisant de Manchester et près de six lustres après la sortie du 
livre de l'universitaire d'Erlangen, un sémitisant, excellent connaisseur et de 

l'arabe, et du syriaque, écrivant sous le pseudonyme de Christoph Luxcnberg. 
s'est décidé à livrer au public le fruit de ses recherches, dans un ouvrage qui 
ne devrait pas passer inaperçu et qui est intitulé : Lecture syro-araméenne du 
Coran, avec en sous-titre : Contribution au déchiffrement de la langue du 

Coran2 10 . 

207 M. Werner, Die Entstehung des christlichen Dogmas problemgeschichtlich dargeslellt: 

H.-J. Schoeps, Theologie und Gechichte des Judenchristentums. Tübingen 1949; cf Compte 
rendu de Jean Daniélou. in RST, XXXVI (1949), p. 604-608. 

208 G. Lüling, Über den Ur-Qurân ; Id .. Die Wiederentdeckung des Propheten Muhammad ; 
v. Gil\iot, "Deux études sur le Coran", pp. 16-37. Le premier ouvrage avait été précédemment 
recensé par M. Rodinson, dans: Der Islam 54, 1977, pp. 321-325. 

211" L. Cheikho (Saybü). S11'aréi' a/-nasréiniyyafi 1-.~éihiliyya. 
·' 111 /Jie svm-aramiiische Lesarl des Koran. Ein Beitrag zur Entschlüsselung der 

f.:m;111.s1ll ;tdll'. cr ks l'l'l0 l'llSions suivantes : Rainer Nahielek. "Wcintraubcn statt Jungfraucn: Zu 
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S1 L11.\L'lll>L·11~ ~;c réclame de Mingana211 , on est étonné de ne le point voir 

111<·11t1rn111LT le nom de Lüling. Pourtant il a en commun avec lui, sur le plan 

d" 1;i 111L·thodc cl de la technique textuelle, de procéder dans bien des cas à la 
,., HTLTt ion du diacritisme et du vocalisme de la Vulgate coranique, cssentiel-

1,·111L·11t dans des textes de la période meequoise de MuJ:iammad. Mais là s'ar
rùc. dirons-nous, la comparaison avec l'entreprise de Lüling, car celle de 
l ,uxcnberg est à la fois uniquement philologique et dépourvue de toute visée 

théologique ou polémique, et méthodologiquement plus rigoureuse que celle 
de son prédécesseur. 

Luxenberg prend pour point de départ la situation linguistique qui a dû 
régner dans l'Arabie de MuJ:iammad durant les premières décennies du 7e siè
cle. Les signes équivoques de l'alphabet arabe en usage à cette époque pou
vaient, en effet, comme nous l'avons vu, donner lieu à différentes Jecturcs212. 

Mais, d'autre part, le syro-araméen était alors la langue de culture dominante 
dans toute 1' Asie occidentale, et il considère qu'elle a dû exercer une influen

ce sur les autres langues de la région qui n'étaient pas encore des langues 

d ·écriture. Nous ajouterons que La Mecque avait des contacts avec la ville de 
Hrra. nom araméen, qui était située dans le sud de l'Irak actuel, et qui était un 
.'>iègc épiscopal dès 4102 13. De plus, scion certaines sources musulmanes, les 

habitants de Ta'if et les Quraysites ont appris «l'art d'écrire» des chrétiens 
tk cette ville, et le premier Quraysite à l'apprendre aurait été Sufyan 

h. Umayya214. 
Dans sa tentative d'élucider les passages linguistiquement controversés du 

Coran. Luxenberg procède par étapes, selon une méthode toute de rigueur. Il 
consulte tout d'abord le grand commentaire coranique de Tabar! (m. 310/923) 
cl Je Lisiin al- 'Arah, afin de vérifier si les traducteurs occidentaux du Coran 

c·1nc·r ncuen Lesart des Korans", INAMO (lnformationsprojekt Naher und Mittlerer Osten) 
!Berlin), 23/24 (Herbst/Winter 2000), pp. 66-72; Id., "Weintrauben statt Jungfrauen ais paradie
sische Frcude", 17 pages, version longue du compte rendu précédent, envoyée par e-mail par la 
ré·daction de la revue INAMO : Mona Naggar, "Wie aramiiisch ist der Koran? Ein provocatives 
Buch zur Deutung "unklaren" Stellen", NZZ (Neue Zürcher Zeitung), 3 avril 2001, p. 54: Karl
l lcinz Ohlig (Professeur à l'Université de Saarbrücken), "Eine Revolution der Koran-Philologie'', 
deux pages sur Internet : ekir.de/cairo/NOK2001/lnfo_luxenberg.htm. Gilliot, "Langue et 
Coran", § 4: R.R. Phenix & C.B. Horn, dans: Hugoye : Journal of Syriac Studies 6 (January 
2003). sur internet. li s'agit d'un c.r. purement descriptif. 

211 Luxenberg, pp. 3-4. 
212 Luxcnherg. pp. 15-19. 
211 Sur f:lira cl les chrétiens de cette ville, voir supra § 6. 
211 C/ Baladuri, F1111{/1 al-huldiin, pp. 659-660 : Robin. "L'écriture arabe et l'Arabie", 

I'· M>. où k passage de Bal;hluri est traduit : de Prémare, Fonda/ions, pp. 442-444. traduit éga
lc-111vnt . i\. Mingana. "The tran.smission of the Koran". p. 412/repris dans: Ibn Warraq (éd.). The 
on.1;111s o/ tll<' l\.onm. p. 112. 
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n'ont pas omis de tenir compte de l'une ou !'autre explication plausible pro

posée par des commentateurs ou des philologues arabes. Il cherche ensuite à 

lire sous la structure arabe un homonyme syro-araméen qui aurait un sens dif

férent, mais qui conviendrait mieux au contexte. Si cela ne se peut faire, il 

procède à un premier changement des points diacritiques qui, le cas échéant, 

auraient été mal placés par les lecteurs arabes, afin de parvenir à une lecture 

arabe plus idoine. Si cette démarche n'aboutit toujours pas, il effectue un 

second changement des points diacritiques, en vue de parvenir éventuelle

ment à une lecture syro-araméenne, cette fois, plus cohérente. Si toutes ces 

tentatives ont échoué, il fait appel à un ultime recours : déchiffrer la vraie 

signification du mot apparemment arabe, mais incohérent dans son contexte, 

en la retraduisant en syro-araméen, pour déduire du contenu sémantique de la 

racine syro-araméenne le sens le mieux adapté au contexte coranique2
15

. 

La rigueur de la méthode est indéniable, et comme l'auteur y conjoint une 

insigne maîtrise et de l'arabe, et du syriaque, il réussit à élucider bon nombre 

d'expressions réputées «obscures», et maints passages mal lus ou mal com

pris et à propos desquels personne n'avait encore fleuré le melon sous la 

queue! La moisson est abondante, et il conviendra dans chaque cas d'éprou

ver le froment qui en est issu, mais, en de nombreux endroits, il convainc qu'il 

y a derrière le vocable ou le passage étudié une «variante» (disons une origi

ne) syro-araméenne, i.e. syriaque. 
L'on se bornera à donner un exemple qui illustrera la pertinence du travail 

de l'auteur, malheureusement ici sans sa démonstration philologique très soi

gnée. Il s'agit de cette crux interpretum qu'est la sourate 108 (dite al-Kawfar, 
«L'Abondance»)216. On y a mis en italique les vocables qui font problème: 

«En vérité, Nous t'avons donné /'Abondance. 
Prie donc en l'honneur de Ton Seigneur et sacrifie! 
En vérité, celui qui te hait se trouve être le Déshérité»217

. 

215 Luxenberg, pp. 10-15. 
21 6 Luxenberg, pp. 269-276. Cette sourate n'est pas traitée par Lüling. Il suffit d'aller voir les 

commentaires arabes classiques pour voir l'embarras des exégètes et constater que cette sourate 

n'a pas grand sens. Cf H. Birkeland, The Lord guideth, pp. 55-99 : Paret, Kommentar, pp. 525-

527. 
217 Traduction Blachère. Ci-après, par ordre chronologique: trad. Rückert: «Wir haben dir 

verliehn den Kauther : Bring, deinem Herm Gcbet und Opfer ! Ja, der dich hafit, der ist ein 

Abgestumpfter». Trad. Kazimirski : «Nous t'avons donné le Kawthar. Adresse ta prière à ton 

Seigneur, et immole-lui des victimes. Celui qui te hait mourra sans postérité». Trad. Pickthall ; 

«Lo ' We have given thce Abundance : So pray unto thy Lord, and sacrifice. Lo ! it is thy insul
ter (and not you) who is without posterity». Trad. Arberry : «Surely We have given thee abun
dance : so pray unto your Lord and sacrifice. Surely he that hales you, he is the one eut of!>>. Trad. 

Henning: «Wahrlich wir habcn dir Überfluj] gegeben, Drum bete zu deinem Herm und schlach
te (Op/cr). Siche, dein Hasser soli kinderlos sein». Trad. Berque : «Nous t'avons donné 
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T()LJS k·s chercheurs. ou presque, reconnaissent que cela ne fait pas sens. 

'·'"' <'\l'gc·tcs musulmans. quant à eux, ont de très longs développements sur 

n·ii<' sourate qui montrent seulement leur embarras; la rime et le sens du 

"mystère» aidant, ils y voient pourtant une merveille. Ils se perdent, entre aut

n·s. en conjectures et supputations sur kawfar, y voyant notamment le nom 

d'un des fleuves du paradis! 

Cela devient dans la lecture syro-araméenne de Luxenberg : 

«Nous t'avons donné [la vertu] de la persévérance; 
prie donc ton Seigneur et persiste [dans la prière]; 

Ion adversaire [Satan] est [alors] le vaincu». 
A l'origine de cette courte sourate, se trouve une liturgie syriaque, rémi

niscence de la première épître de saint Pierre 5, 8-9, chez Luxenberg d'après 

k texte de la Psitta (traduction syriaque de la Bible), et qui est aussi la lectu

re de l'office des complies da11s le bréviaire romain. 

On pourrait produire également sa lecture de la sourate 96, à comparer 

avec celle de Lüling218. On constate, au moins, que tous deux compren

nent 'alaq non pas comme «caillot de sang» ou «embryon», mais comme 

«argile»219. 

Mais c'est surtout la nouvelle compréhension et l'arrière-plan syriaque 

que Luxenberg donne de Coran 44,54 et 52,20, qui frappera les esprits220 

(avec des références aux Hymnes de saint Ephrem). En effet, «nous leur 

aurons donné pour épouses des Houris [vierges du paradis!]221 aux grands 

yeux», devient après un labeur bien récompensé : «Nous leur donnerons une 

vie facile sous de blanches et cristallines [grappes de raisin222]». 

Évidemment, il conviendra que des syriacisants223 et des arabisants ou 

islamologues examinent de près les nombreux passages et termes du Coran 

/'affluence. Ne prie que ton Seigneur, ne sacrifie qu'à Lui. Qui te veut qu mal, le mutilé c'est 

:ui 1>>. Le dernier verset est traduit par J. Chabbi, Le Seigneur des tribu{ «C'est celui qui t' in- , /,) 

'ultc qui est le châtré». " · 
218 Luxenberg, pp. 277-285; Lüling, Überden Ur-Qur'ân, pp. 31-45. 
219 Luxenberg, pp. 281-282 (argile collante, avec des parallèles en syriaque) : Lüling, Über 

den Ur-Qur'ân, pp. 34-35 (comme métaphore, avec des parallèles dans le Coran: mot arabe placé 

ici pour la rime). 

220 Luxcnberg, pp. 238-240. 
221 Ce texte coranique a mis en branle l'imaginaire des musulmans, car le Coran dit d'elles 

qu'elles seront «gardées, vierges, coquettes, d'égale jeunesse» (Coran 56, 36-37); ces «vierges» 

dont l'hymen se refait (ou ne se défait pas) après chaque pénétration, constitueront l'une des 

n:·compenscs du mâle musulman, et notamment de ceux qui sont tombés durant la «guerre sain

te»; c{ A.J. Wcnsinck-fCh. Pellatl, "l:Iür", dans; E/2, Ill, pp. 601-602; J. Horovitz, "Das kora

ni . ...,che Paradies". 

' 2 ' Fruit '"chalologiquc par excellence, à la ba'e du vin, non moins eschatologique ! 
.'.: 1 l ,1· compte rendu paru dans Journal of Syriac Studies laisse, de ce point de vue, le lecteur 

"" "' !;11111, car il '"'l pim·rnc·nt dc,criptif et ne prend pas po,ition linguistiquement pour ce qui 
i''>I du '>Vnaqlll' voir .\lljJUI Il. 210. 
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traités par Luxenberg pour décider de leur pertinence, mais ceux que nous 

avons mentionnés et d'autres encore nous ont convaincu de la justesse de sa 

démarche. 

A cc stade, le lecteur se demandera comment MuJ:iammad et certains de 

ses Compagnons auraient pu avoir accès à une écriture syriaque. Les rapports 

que La Mecque entretenait avec I:Iira224 et la ville d' Anbar225 auraient eu leur 

place ici, ainsi que les relations de La Mecque avec la Syrie araméenne. Nous 

avons vu plus haut que le secrétaire de MuJ:iammad, Zayd b. Tabit, savait très 

probablement l'araméen avant que MuJ:iammad ne le rencontrât à Yatrib226. À 
cela, s'ajoute le rôle des informateurs dont MuJ:iammad disposait à La 

Mecque227 , sans compter, au début de ses révélations, celui de Waraqa b. 

NawfaJ228 et d'autres qui avaient une certaine connaissance des Écritures jui

ves et chrétiennes. 

IX. Conclusions et perspectives 

29. Aux diverses étapes de la genèse et de l'évolution du «iectionnaire» 

(qur 'an), devenu progressivement « Iectionnairc arabe» (qur 'an 'arahï)229, 

puis al-Qur 'an, les sources musulmanes mettent en scène des individus ou de 

petits groupes qui collaborent avec MuJ:iammad pour une révélation d'abord 

préparée et incubée au contact de tenants des «Écritures antéricures»230 , voire 

de ces Écritures ellcs-mêmes231, puis délivrée oralement, mise peu à peu par 

écrit, au milieu d'avatars qui sont ceux de toute révélation ou supposée telle. 

Évidemment, ces récits et traditions ne sont pas faciles à traiter, tant ils sont 

imbriqués dans un travail qui vise à brouiller les traces de ce qui s'est «véri

tablement» passé. II n ·en saurait être autrement, car tout groupe humain se 

donne à voir comme il voudrait qu'on le vît, c'est-à-dire en recourant à la 

rétroprojcction. Lorsque le groupe est suffisamment établi, il projette sur le 

passé de la «communauté primitive» son regard de foi du moment. Toutefois, 

des fragments éclatés des souvenirs des «origines» subsistent. Les «clercs» du 

moment les connaissent, car ces récits continuent à circuler, et ils les inter-

224 Voir supra § 7. 
22 ' M. Streck-fA.A. Duri], dans: E/2, 1, pp. 499-500. 
22ô Voir supra § 9~12. Luxenberg, p. VII, n. 1, se réfère à la tradition dans laquelle 

Mul)ammad ordonne à Zayd d'apprendre le syriaque et l'hébreu. 
227 Voir supra § 6-8. 
228 Voir supra § 4-5. 
22'! «Nous les [les versets] avons fait descendre sur toi en un Coran arabe (q11r'anan ara

hirw111)>>. 12. Y1/s11f, 2; cf. 20. Ta /Id, 113, et passim ; v. 'Abd al-Bâql. a/-Mu'.~am al-mufahras. 

p. S40b. 
·'"' Voir supra§ 6-8 (les «informateurs») ; § 9-12 (le cas du juif Zayd h. Tabit). 
' 11 Voir s1111m § 26-28. 

1 f' ( '( >I~ ;\ N. l'l<ll IT 1 J' l IN Tl~;\ Vi\11. C'OLLECTI F'' 223 

prl'lt·11t pour k., mcllre en harmonie avec 1 'image que le groupe a désormais 
dt· st ·s fonda! ions. 

lJ11c parlie de la langue et du style du Coran, ainsi que l'embarras des exé

,t•,l'il's, lorsqu'il s'agit d'expliquer des passages ou des termes qui font problè-

111'" du fait même des divers remaniements que le texte a subis232, sont aussi 

1111L' invitation à voir dans le Coran un texte, pour partie, fruit d'un travail col

lt'l·1it. Mais pour être plus complet en cc domaine, il faudrait que soit remis 

.\tll' pied le projet du corpus coranicum ou de l'apparat critique du Coran233, 

inauguré autrefois par Gotthelf Bergstriisser (1886-1933), Otto Pretz! (1893-

1 <J4 I) et Arthur Jeffery (t 1959). En effet, il n'est pas assuré que les matériaux 

ra.,semblés autrefois par BergstriiBer et Pretz! ont été détruits durant la guer

''" Ne seraient-ils pas entreposés quelque part à Munich ou en Bavière234 ? 
l 'ar cc moyen, 1 'on pourrait probablement procéder à ce que nous avons appe

ll- : «La reconstruction critique du Coran en aval». Pour lors, nous nous som

mes contenté ici d'éléments pour «retourner en amont du Coran»235. 
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